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SA MAJESTE 

LA REINE 

de Prusse 




AD AME, 



VOTRE MAJESTE a fait connaî- 
tre , il y a déjà quelque tems , qu'ËLLE 
n'aurait pas de l'éloignement à m'enten- 
dre rendre témoignage de JESUS. Cela 
méfait efpéret qu'ELLÊ ne dédaignera 
pas de lire cet Abrégé des Difcours que 
j'ai prononces dans fa Fille de Berlin , 
dans des Ajfemblees de Perfonnes du 
Sexe ; & me fait prendre la liberté de 
les dévouer à Jon ufage particulier. 

Le grand But de tout ce que j'y dis, 
ejl déformer un Commerce entre fe t Sau- 



n 



veux 



veur & les Pwhtttrs> raf*j*fu$s~Hn Pflp- 
dicateurpour les Pauvres* 
' VOTRE MAJESTE fait la Gloire 
d'un grand Monarque , d'un important 
Adrmniftrateur dans le Roïaume de 
Dieu. ELLE eflau Prince Roïal & à 
toute la Famille Roïale une précieufe 
Mère. ELLE efl l'Amour des Peuples 
qui font Cous la Domination du Roi. 
Voila de grandes Gloires reunies. 

V ai aujjieu occafion de remarquer, que 
VOTRE MAJESTÉ n'eft pas éloignée 
de devenir une pauvre Péchereffe. Cejl 
là une Grâce bien rare , oh ilfe trouve 
tant de Vertus. 

Si VOTRE MAJESTE 9 poffède enco- 
re cette Qualité , fon Bonheur ejt par- 
fait; [a GÎoire efl fondée , & lès Jours de 
fon Rafraichijfement ne finiront jamais. 

Cefl dans cette vue, MADAME, 
que je vous bénis au Seigneur, d'un cœur 
fidèle & pénétré de la Félicité inéfable 
des pauvres Pécheurs. Je fuis avec un 
très profond Refpeft, 

MADAME, 

DE VOTRE MAJESTE', 



Le trcs humble & très fournis Serviteur 

LOUIS DE ZlNZENDORF. 



AVERTISSEMENT. 

PEndant mon Séjour à Berlin, dans les premiers 
Mois de cette Année , je m'aperçus que quel- 
ques Perfonnes fouhaitoient de m'entendrè 
parler duSauvëur 5 tant parce qu'elles s'imaginoîent 
que i'étois un Prédicateur extraordinaire , ou que je 
prêchois d'unç manière particulière , que parce 
qu'elles pouvoient avoir ouï dire que je rendois té- 
moignage à la Vérité de Jéfus , de tout mon cœur. 
. Après avoir laiflepaflèr quelques Semaines, pour 
voir s'il (e préfènteroit quelque occafion ordinaire 
de prêcher la Parole, comme j'avois lieu de îepen- 
ler ; quelques Prédicateurs m'ayant offert la Chaire, 
pendant le Séjour que j'avois iait précédemment à 
Berlin ; ce que, par de bonnes raifons je n'accep- 
tai pas alors ; je conlèntis enfin que quelques Parti- 
culiers connus affiftaffent à mes Heures de Prière 
domeftique. 

Ne pouvant pas accorder cette liberté à chacun , 
comme il arrivait même que Ton renvoïoit honnê- 
tement bon nombre de Perfonnes, un pieux Prédi- 
cateur me fit connoitre au nom de quelques autres, 
qu'on ne pouvoit pas aprouver que je fifle en cela 
une diftindtion ;puifque, fupofé même que l'on pût 
rencontrer jufte dans le choix des Perfonnes, la Doc- 
trine de l'Evangile étoit pour tout le monde , & en 
particulier pour ceux qui ne connoiffent pas encore 
le Sauveur. 

Je trouvai les raifons de ce fàge Théologien fon- 
dées , & je promis de me conformer en cela à ce que 
lui & les autres trou voient bon ; ainfi j'admis peu à 
peu chacun à entendre la Parole dans mon Logis. 
Et comme d'un côté c'eft ma coutume, & que de 

* iîj l'autre 



l'autre , on ne faurpit prefque éviter ^ Berlin un 
grand concours de monde, jeféparai d'abord les 
deux Sexes , & leur parlai en diterens Jours de la Se- 
maine. On donne ici au public la Subftance des 
Difcorirs qui flirent adreffës aux Férnmes. 
• Je trouve à ta yérité bien du défaut dans les liai— 
ïbnsde chacun de ces Difcours ; & fi, d'abord après 
îèr avoir prononcés , j'avois eu le temsdevoiree 
qu'on avoit recueilli pendant que je partais , je me 
lerois fbuvenu de bien des chofes que j'avois dites & 
qui auroient encore dû y entrer. Mais comme mon 
jpeu de loifir ne me le permit pas, je me fins con- 
tenté d'avoir foin qu'il n'y eût au moins rien que 
ce que j'avois effèâivement dit , fans entreprendre 
tîe fupléer le refte. Je fuis pourtant fatisfait ; car 
il y en a fufîîfàmment pour ceux à qui le Sauveur 
voudra parler. Ceux qui ont entendu ces Difcours 
fe rapelleront une partie de cequieftomis;&ceux 
'qui ne les ont pas entendus , en ont au moins quel- 
que chofe. 

« Très chères Ames,, qui m'avez écouté > j'ai été 
fort défireux du Salut de vous tous : Vous l'avez 
fenti. Si j'avois pu fur le champ vous abfoud re tous 
& vous préfenter à mon Agneau immolé , comme 
un Butin , & comme autant de Sceaux de fa Mort fur 
la Croix , je l'euflè fait avec joie. 

J'en apelfe à vôtre Cœur : Ne vous êtes-vous 
pas fouvent trouvés prefles de devenir tels , & de 
tous livrer à lui fans réferve? Peut-être quelques- 
uns de vous l'ont* ils fait. Bien vous foit en éternité ! 

Je fouhaiteque ces Paroles , quelques fimples & 

chétives qu'elles foient , fervent au DefTein que Jé- 

fus a fur moi dans ce monde , de gagner des Ames : 

oui , des Ames. L'entens-tu , mon tendre &' fidèle 

Sauveur ! Kens toutes les Ames qui les liront & qui 

les 



É' - % TE R.T-ÎSS-E M E K*£ :,--* * 
■t ençnduëSi,renîtotespaHyr^.Pécnetcfl«, 
f pardonne Jciae Bêches pour Pano^f àahon 
t«m Non^. ï^: Jafitt sV^bïffolnt ters 
toi.* - Aâîons de^racwTKonncar^'Paiffancc, 
lauange te font rendues, par tespauyrcs rachetés. 



A Marienborn le 7. Juin 173 8. 
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PREFACE 

Qui ejlâla tète d'un autre Volume, & (pie Von 
joint ici, parce qu'elle contient divers Eclairciffe- 
mens qui ferviront pour ces Difcours , aujji bien 
que pour les autres que Fon pourra donner dans la 
fuite. 

r OICI donc le refte des Sommai 
( res des Difcours publics que j'ai 
prononcés à Berlin. On a eu des 
■ raifons ~de les publier; &, quoi 
' qu'il m'en aie coûté » de quelque 
! Délai que j'aie ulè, jen'ai pu. me 
déiendrederevoirenfincet Extraits qui s'enétoient 
recueillis. Je n'ai eu en cela d'autre vue , iinon 
que le-Leâeur pût être aflùré, qu'on ne Juipréiente 
rien que ce que j'ai dit éfeflivement. 

Il n'y a que deux ou trois-de-ces'DIfcours , qui 
aient été recueillis en entier : Des autres on n'en a 
quepeu de choie. Généralement pourtant c'eft aflfcz 
l'Eflentiel ; quoi que j'aie> remarqué que ceux qui 
ont écri pendant que je parlois , par un Défir loua- 
ble , d'en remporter plus dans le Cœur que furie 
Papier, ont fouventomis les Liaifonsles pluseflën- 
tielles : Liaifbns que je ne veux pas flipléer ; ne vou- 
lant pas donner lieu de penfêr, qu'après coup j'aie 
redrefle mes Expreffions, & que je les aie changées 
dans làRévifîoû. En parlant, je me fuis énoncé 
atifB 



PREFACE. 
auŒ clairement & auffi intelligiblement que le pot* 
toit la manière dont je concevois les chofes. 

il eft bon de faire des Changemens & des Cor-» 
reâîons ; & cela ne m'eft pas extraordinaire, Mais 
il n'y auroitpasde la bonne-foi à changer des Dif* 
cours fur lefquels on a déjà porté un Jugement. Et 
il importe pour l'Oeuvre du Sauveur , dans ce qui 
m'en a été confié, que je rie m'éloigtie pas de là 
Déclaration que j'ai faite plus d'une fois, qu'à Berlin* 
comme partout ailleurs, je n'ai rien dit m avancé de 
diférent de ce que l'on trouve ici. 

J'ai vu quelques Ànalifès de mes Difcoufr, faites 
par de bonnes Ames, qui fans doute ont eu en ecl* 
de pieufès Intentions* Mais c'étoient leurs Paro- 
les & leurs Idées, & non les miennes. Et fi je ne 
les ai pas avouées, cen'eft pas que je les aie regar- 
dées comme moindres que les miennes ; mais parce 
qu'enfin ce n'éroient ni mes Paroles, ni mes idées* 

II a même courra fous mon Nom à Berlin , des 
Difcours entiers & fui vis, qui font venus jufques à 
moi , & dont le Texte , la Matière & toutes les 
Paroles étoient fupofées. 

J'ai fuporté cela tranquillement î mais j'ai pour- 
tant vu par-là la néceffité d'expo fer au Public , ad 
moins les Idées fondamentales de tous mesDifcours, 
& qui foot la Subfiance de tout ce que j'ai dit d'ef* 
fentiel. 

Pour peu que l'on comprenne ce qu'on lit , on 
voit aifément que je n'ai traité que quatre Matières i 

La première eft , la Divinité eflentielle , unique 
& éternelle de celui qui s'eft fait Home. 

La féconde, l'Humanité réelle , effentielle , natu- 
relle , & fans mélange , du Dieu des Cieux. 

La troijîe'me , qu'il eft Tunique Chemin du Salut 
pour tous les Homes : Que par les Mérites de l'A- 



gneau 



PREFACE. 

Veuille, mcm tendre Sauveur , fe montrerfi »a- 

eieux envers" vous tous, quevous ne puïilîezquen 

çtre confus, ■ Ceft ce qui oVarrivc tous lès.. jours; 

tellement que je n'ofe lever les yeox vers kii, C!eft 

bien le Seigneurie plus propice, Jefuis un Haine 

LucV. g. pécheur. Je rne le rapelle bien , quand il metfâït 

& XXIV fentir iô&witiroc.PréTcncci, mais pour cela je û^liu 

2Q, ' dirai pas de fe retirer j Qu%$meure ! 



A Marknborn le 26-. Août 17Î& 
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DE DOUZE DISCOURS 
SUR 

L'ORAISON DOMINICALE. 




DISCOURS L ^ '* : 'f 
Nôtre Père qui es aux deux. Math. VU *& 

l 'ORAISON DOMINICALE 
S eft la plus importante de toutes 
1 les Prières , & le Sommaire de 
1 tout ce que nous pouvons de- 
| mander. 

Elle doit nous être précieufe» 
puifque nous la tenons de nôtre Seigneur , 
ijui enfeïçna à fes Difciples comment ils dévoient 
prier le Père. 

Il y a tout compris en abrégé, & cela avec 
bien de la fageflè. Nous devons auffi être brie& 
quand nous parlons au Père. 

Voici comment le Seigneur s'exprime î 
Nôtre P&e qui es aux deux. Comme il n'a ja- 
mais rien dît fans raifon , ces Paroles aufiî ont 
toutes leur poids & doivent toutes être con- 
férées. 

A D'abord , 



2 Abrégé de douze Difcours 

Math. D'abord, ce n'eft pas fans raifon que 
XXV L 29. Seigneur ne dit pas ici, comme il le fa 

leurs : Mon Père f mais , Notre Père. 

Il y a de cela deux raifons vrai-fembi 
& une troifiéme qui eft certaine. 

La première eft , que le Sauveur a 1 
nous conduire par-là à TEfprit de Coi 
nion , & nous donner à entendre que 
Prière doit proprement fe faire dans TE 
avec des Cœurs réunis , fuivant ce qu'i 

Math. Si deux d'entre vous s'accordent fur la Terre 
XV1IL 19. ce qu'ils demanderont leur fera donné par mon 

La féconde raifon vrai-femblable eft 
le Sauveur a voulu nous faire fouvenir 
quand même nous ferions des Pérès qi 
Tâge , nous ne fommes pourtant poir 

Math, res des Ames. Unfeul ejl votre Père; &, qi 

XXIII. 8. vom > vous * tes tous Frères. 

9. Mais la plus vraie & fure raifon eft , < 

Sauveur nous rapellepar là retendue ur 
felle de la Charité & de la Providen< 
Dieu. Il veut nous faire jetter un r< 
dans le Cœur paternel de celui qui eft la 
rite univerfelle. C'eft lui qui eft le Pt 

Ephef. toutes les Familles qu'on peut nommer avx Cie 

III i$. fur la Terre. Ceft lui dont la Miféric 
s'étend fur toutes fes Créatures ; qui p 
foin même de celles qui font dejlituées à 
fon : de chaque Vermiffeau ; des Corbe 

de Celles qui font inanimées : des Lyî 

Math. Champs ; des plus viles enfin. H fait lev 

V.^y. Soleil fur les Bons & fur les Médians, & 

voie fa pluie fur les Jujles & fur les Injujles. 

La Charité de Dieu eft univerfelle. < 
que chétif & abjçû, quelque pauvre, 
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que caché & délaifle que foit un Homme : 
quelque méchant & corrompu , quelque é- 
loigné de Dieu qu'il puiflè être ? la Charité 
de Dieu ne laiffe pas de rembrafler. 

On peut en apeller au Droit de Créature * 
comme ayant été créé de Dieu , comme dé- 
pendant de lui, & comme étant confervépar 
lui. Quiconque lui allègue ce Droit , & croit 
fermement que Dieu lui donnera du fecours , 
en recevra infailliblement. V Eternel eft bon en- Ff.CXLV. 

vers tous, &fes Comparions font fur toutes J "es Oeu- n 

vres $ qu'elles en foient reconnoiflantes , ou 
non. Il exauce même la Prière que les Mé- 
dians lui font dans FAngoifle. Parce qu'il 
s'ejl humilié devant moi. , [ & c'eft & Achat qu'il 
s'agit] je rf amènerai point ce Malenfon tems. I. Rois 

De-là vient que des gens irrégénerés peu- XXI. 29. 
vent avoir la Foi des Miracles , & tranfpor- 
ter des Montagnes par la Foi en la Toute- 
puifTance de Dieu. Mais cette Foi des Mi- 
racles ne leur eft point encore pour tout cela Voyês 
un Témoignage de Salut. I. Cor. 

Le Seigneur en ufe ainfi envers eux , afin XIII. 

qu'ils puisent le toucher comme au doigt & le trou* Ad. XVII 

ver; afin de leur donner de la confufion d'ofc 27. 
fenfer plus long-tems le Dieu qui eft Charité, 
& qui , nonobstant tous leurs Péchés , leur 
fait encore tant de Bien. 
Quant aux HOMMES EN GENERAL , 

le Père ne juge perfonne ; mais il a remis tout Ju- Jeun V, 

gement au Fils. C'eft le Fils qui eft Juge des 22. 
Penfées & des Intentions du Cœur. Il a des Veux Hebr. 

comme tme Flamme de Feu y & de fa Bouche fort une IV. 12, 
Epe'e aiguë à deux tranchons. Apoc. I 

Quelle joie pour le Père de nôtre Seigneur, 14. 1 6. 

A z <te 
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de voir tout couvert du Sang de Jéfus , comme 

Ef. XI. 9. le fond de la Mer ejl couvert d'eaux , & de ne voir 
plus rien a punir ! 

Pour ce qui eft de ceux qui font Tes EN- 
FANS , le Père ufeauffi d'une grande patien- 
ce envers eux. Mais le Fils , quand il voit 
que ces Ames qui lui apartiennent, fecondui- 
fent irrégulièrement & d'une manière qui n'eft 
pas pure , ou qu'il peut réfulter du défordre 
de leurs Ecarts , il fe montre févére & rigi- 

Math. de envers elles : Arriére de moi, Satan} tu m' et 
XVI. 23. en [caudale. 

Les Hommes ont là deflus des idées tout à 
fait r en ver fées : Us ont peur du Père, qui ne 
veut pourtant leur faire que du bien & qui 
voudroit leur paffer tout ; & quant au Sau- 
veur , ils le regardent fi légèrement, ils s'em- 
fcarrafient fi peu de lui , ils en ont de fi peti- 
tes idées , qu'ils croient pouvoir en difpofer 
à leur gré , ou qu'en tout cas ils l'auront bien- 
tôt contenté. Vous errez & ne favez pas le? 

pr XI, v . Ecritures. Egaïez-vous avec tremblement , dit 
Il *&c. David. MachairafrijfonnéàcaufedetaFraieurj& 

Pfaume f a * cra ^ nt tes Jugements. Donnez-vous garde de 
CXIX.120. provoquer fa Colère ,& ne l'irritez point; parce que 

Exode I e Nom de Jehovah ejl en lia. 

XX1H. 2 1. Mais qui eft proprement le Père dont il s'a- 
git dans cette Prière ? Qui font les Enfans ? 
Et où elt ce Père? 

Quand en général on fe fert du mot de 
PERE , en parlant de Dieu , on entend paj: 
là le Père de nôtre Seigneur Jéfus- Chrift: 
L'ETERNEL, qui eft fi majeftueux & fi re- 
doutable pour la Créature , mais fi doux & fi 

aimable en Jéfus-Chrift, pour le Cœur. Sou- 
vent 
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vent auflï ce terme défîgne toute la Divinité : 
; le Père, avec le Fils & le St. Efprit C'eft 

pourquoi le Sauveur eft apellé le Père Eternel, Efcûe]X.6 4 
&ie St. Efprit , le Père Spirituel Hebr. XU 

Tant que Ton envifage la Divinité hors du 9. 
raport qu'elle a avec les Hommes par Jéfus- 
Chrift, toute là Divinité eft le feul Père de tout 
le Genre-humain. Mais quand on a égard 
au Parentage , fi Ton peut ainfi dire , que 
nous avons avec le Fils de Dieu , entant qu'il 
eft Frère des Hommes, & qu'ils font fa Chair 
& fes Os , c'eft le Père de Jéfus-Chrift qui eft 
notre Père , dans le fens le plus propre ; puif- 
que Chrift eft nôtre Frère. 

Qui font maintenant les ENFANS? C'eft 

nous qui famtttes af elles à la Communion de fort 
Fils Jèfus-Chrift nitre Seigneur ; car ç'eft unique- 
ment à lui & à fa Réconciliation que nous fom- 
mes redevables en entier de cette Préroga- 
tive. 

Enfin, OU EST LE PERE? Le Ciel eft le 
lieu de fa Gloire & le Trône de fa Majefté , 
que les Saints Anges environnent Mille mil- 
liers le fervent , & dix mille millions ajftjlent devant J) a ^ yjj 
lai. IO. 

Mais il ne faut pas fe le repréfenter fi éloi- 
né. Dieu eft préfent par-tout , & par con- 
iquent toujours autour & près de nous, avec 
fon Ciel ; & ainfi toute nôtre Conduite & nô- 
tre Commerce doit être avec le Ciel , & nous 
devons y être en efprit comme dans nôtre 

vrai QieZ-nous. 

Placez vôtre Cœur , vôtre Amour , 

Ou vous voulez être à toujours. 

A 3 Là 
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Math. Là oh cfl notre Tréfor , là aujji ejl notre Cœur. 

VI. 21. Ici baseft la Vallée de larmes pour les En- 

fans de Dieu. La Terre eft pour eux un Poids, 
qu'ils aimeroient mieux avoir fous leurs pieds» 
que d'en porter le Faix : Ils aimeroient mieux 
déloger & être avec Chrift. 

Ils ne font plus fur la Terre pour eux-mê- 
mes , mais par néceflité & pour l'amour de 
Dieu. Ils iont déjà morts à ce qui regarde le 
Corps ; ils n'ont que faire de refter en ce Mon- 
de pour le Travail , * foit pour gagner leur 
Î)ropi e vie , foit pour acquérir quelque cho- 
e en faveur des autres; il fe trouverait d'au- 
tres Perfonnes qui prendr oient ce foin là ; & 
en général Dieu a préparé & affigné à chacun 
fa portion , tellement que Ton n'a pas befoin 
d'être en fouci , mais que l'on doit s'en remet- 
tre à celui qui entretient même les Oifeaux. 

C'ell proprement afin de travailler pour les 
Âmes , que nous fommes en ce Moncle. Les 
Fnfans y ont fouvent befoin du fecours de 
Père & de Mère ; les Auditeurs , de celui de 
leurs Condu&eurs &c. qui ont déjà paffé 
par des Epreuves & acquis de l'Expérience. 

Voilà la feule chofe pour laquelle nous fom- 
mes encore ici , en attendant que le Sauveur 
nous délie du Joug , & que nous aions ache- 
vé heureufement nôtre Courfe, après avoir 
fervi dans le tems à la Volonté de Dieu. 

MAIN- 



* Le Travail eft bon & néccflàirc tant que nous 
vivons , mais non pas pour vivre ; carc'eft le Con- 
fèrvatcur de tout l'Univers qui nous donne nôtre 
Pain 3 & notre Travail , nous le faifons pour lui. 
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1 MAINTENANT, à l'occafion de ce Nom 
de Père, ceux que Dieu entretient comme 
leur commun Créateur & Bienfaiteur» peu- 
vent reconnoitre & bien considérer comment 
il 5'eft montré envers eux ; comment il les a 
fécourus & leur a fait voir fa Grâce » quoique 
fouvent leur Prière ne fut pas meilleure que 
le cri des Corbeaux. 

Quant à ceux qui t à caufe des Péchés où ils 
îe font volontairement jettes & perdus , ont 
e'prouvé ce que c'eft que la Juftice 8c la Ma- 
ielîé de Dieu Juge, & qui fentent le poids de 
la Colère de Dieu, qui les accable ; qu'ils cher- 
chent leur Grâce auprès de celui qui eft la 
Propitiation pour tous nos Péchés ; & le Père 
leur viendra au devant avec joie. 

Mais que diront ceux qui font obligés de 
confeifer, que le Seigneur, des qu'ils onteher- 
che fa Grâce , la leur a auflï-tôt accordée l 

Ceux qui le connoiffent une fois comme 
Père , & qui ont re(fenti fa Fidélité paternelle , 
malgré toute leur Défeftuofité , dans toutes 
leurs Foibleues, & au milieu de tant d'Epreu- 
ves, il eft bien naturel qu'ils l'aiment avec une 
Tendrene vraiement filiale, & qu'ils difent 
avec a&ions de Grâces & avec joie : Ilejlnôtre 
Pé-e i Oui , Amen. 




ïïA 
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DISCOURS II 

Ton Nom foit fanftifié. 

•Eft-là le premier Point de l'O- 
raifon Dominicale. Elle s'étend 
à tout ce qui peut fe préfenter 
dans tout le cours de la Vie & 

dans tout nôtre Chriftianifme : 

il ne fauroit rien nous arriver qui ne foit ren- 
fermé dans cette Prière. C'eft une Tablatu- 
re pour tous nos Befoins & nos Néceffités , 
de même que pour tout ce qui regarde la 
Religion. 

Voici le fens tout naturel de cette Deman- 
de : Fais en forte , ô Dieu nôtre Père , qu'on 
en ufe à l'égard de ton Nom , comme l'exige 
le Refpedi qui lui eft dû. 

Nous conïidèrerons i°. le Nom en lui-mê- 
me. z v JVfage de ce Nom. 

1°. Le NOM de Dieu a été manifefté aux 
Hommes en diverfes manières <Sc en différens 
tems. * 

Dieu a toujours agi envers les Hommes 
fes Créatures , par degrés ; fe réglant dans les 
chofes du Salut fur leurs circonstances. Sa 
Sagefle& fis Vues profondes demandent qu'il 
s'accommode ainii à nôtre portée. 

C'eft lui qui nous a faits : il nous connoitle 
mieux. Il 
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Il ne fauroit rien faire qui imilTe fubfîfter 
uns lui 9 - & qui n'ait bev>i.i de fon foiUien. 
Tout ce qu'il produit feion h Sageile , fa 
Puiflànce & fa Bonté , font des choies fJieï, 
qui ne fauroient fe paffer de leur Maître > de 
leur Créateur & Seigneur. 

Voilà ce qui l'engage à fe régler fur l'état 
des Hommes; ce qu'il fait iuJïï. Ilfah de quoi pr qj^ 

nous famines fait! : iljejouvient que nous nefommts j^ 
que Poudre. 

Son Nom a été donné à connoitre fucceffi- 
vement en trois différentes manières : i ° Dans 
le premier âge du Mond^. 2°. Dans les 

J crémières Conftitutions de fon Eglife. \ °. Paç 
on Fils. 

(i u .) Dès la Création du Monde, on co-tt- , nT 

mença à donner un Nom à Dieu. C'en le Exod% ^ 
grand Nom deJEHOVAH : celui quiejl> qui é- 1 % T 
ioit & qui fer a. A 2 0C - L 

C'eft là une idée que nulle Créature ne peut 
comprendre , & où toutes les Penfées & les 
Conceptions ne peuvent que fe perdre. 

Tout ce que nous pouvons en faifir , c'eft 
que Dieu eft le grand Etre , en comparaifon 
duquel nous ne iommes qu'une chétive peti- 
te Pouffiére , un miférable Néant , des Etres 
bornés , des Créatures qui ofent à peine pen- 
fer qu'elles foient. 

Voilà ce qui arrive à l'Homme , à moins 
que Dieu ne s'abaiffe & ne defcende jufqu'à lui. 

Son Nom émouife toute la pénétration de 
J'Efprit humain , quand il veut fe faire une 
idée de Dieu. Il enfante des conceptions qui 
font elles mêmes contraires les unes aux au- 
tres ; & quand elles font pouffées le plus loin , 
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& c^ue l'on doit avoir le mieux rencontré, ce 
qui en réfulte après tout , c'eft feulement ce 

que Dieu riejl pas. 

C'eft pour cela qu'il a plû à Dieu de fe fai- 
re connoitre à l'Homme de plus près. C'eft 

ce qu'il lit , (a .) dans les premières Constitutions 

de (on Eglife ; & depuis lors il porta le Nom 

de Dieu d'Abraham , <Tlfac& de Jacob. 

Voilà une Dénomination qui fonne d'une 
manière diftin&e & bien douce ; car cela fi- 
gnifie qu'il veut fe familiarifer avec les Hom- 
mes. Il s'allie avec trois hommes , comme 
s'il n'y avoit qu'eux pour lui , & que le refte 
du Genre humain ne le regardât pas. 

Cela marque des égards particuliers que le 
Seigneur a pour fes Enfans & pour fesServi- 

2f. CXVI. teurs. En effet , la Mort même des Bien-aimés 
lj*. de V Eternel efl précieufe devant fes yeux. 

Ces égards vont fi loin , qu'il femble que la 
plus grande menace qu'il puiffe faire eft de 

Jer.XV. I. -dire : Quand Moïfe même , & Samuel fepréfente- 
roient devant moi, ils ne me donneraient point £af- 
fedion pour ce Peuple. 

Mal I1L C'eft pourquoi les Ûcm font écrits fur un Li- 

16. vre de mémoire. C'eft pour cela qu'il défera à 

x JoJ. X. 14. la voix d'un Homme. 

Voilà des chofes bien interreflantes. 

Abraham s'en prévalut, jufques-là que pour 

Genef. Tamour de lui , Dieu auroit épargné des Villes 

XV H!. •& des Peuples entiers , s'il eût pu opofer à 

fa Juftice la moindre considération ; n'eût-ce 

été que dix Hommes dans tout un Etat. 

L'Eternel fe nomme donc ainfi d'après trois 
Hommes avec lefquels il avoit fait alliance. 
Il faut remarquer ici comme une chofe im- 
portante 1 
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portante , au fuje : des Serviteurs de Dieu , 

que quand ils quittent ce Monde , on ne les 

perd pas pour cela tout à fait. Dieu rtejlpas Luc XX: 

un Dieu des Morts , mais des Vivons , dit Nôtre 38. 

Seigneur ; car ils vivent tous à lui. Math. 

&eft ce qui rend leur Mémoire éternelle 9 XXII. 3 i. 
& fait que leur Nom n'eft point mis en ou- 32. 

bli 9 car Dieu ne prend point à honte d'être apellé Hebr.XL 
LEUR DIEU. 16. 

Cette Oeconomie dura près de deux mille 
ans, & atiiïï long tems qu'il y eut un Peuple , 
que Ton put regarder avec fondement com- 
me un Bien propre de l'Eternel. 

( î °. ) Ce fut alors que vint le Fils j ce qui 
fit une Oeconomie toute nouvelle. 

Celui qui auparavant vouloit rendre à Dieu 
un Culte formel , il faloit qu'il fe fit Juif, qu'il 
fe fournit à la Loi , & qu'il adorât le Dieu 

d 1 Abraham , dflfac & de Jacob. 

C'étoit-là comme l'enceinte , oh la Béné- 
diction , le Salut & toutes les Grâces de la Re- 
ligion étoient d'ordinaire renfermées. 

Il rCen afaitainfi à aucune Nation ,& ilne leur Pfau** 
a pas fait connaître fes Statuts. CXLVIL 

Mais la venue du Fils fit tomber le Mur 20 * 
de Séparation , & le Chemin qui mène à Dieu 
devint un Chemin ouvert , libre & commun. 

Le Serment du Don du Fils a été fait à tous; I* uc *• J K 
& ce Fils a été envoie pour bénir un chacun. <AQ. III, 
Auparavant les Ténèbres couvroientlaTerre* 2 * T v 
& l'Qbfcurité couvroit les Peuples. Il n'y a- ^ LX.2,' 
voit de Lumière qu'en Ifraël. [ Exoà. X. 2?. ] 

Quand Jéfus vint , la Lumière parut dans le Jeanl. 9* 
Monde , & tous les Hommes furent éclairés. 
Le Peuple qui étoit aj^is dans, Us Ténèbres , vit une 

frmie> 
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grande Lumière > & la Lumière Je leva fur ceux qui 
Math, étaient gifans dans la Région & dans Vombre de h 
IV, 16. Mort. 

Alors Immanuel * notre Dieu j donna un nou- 
veau Nom au Dieu d'Abraham , dlfac & de 
Jacob , qui avoit été la fraïeur des Pérès : il 

. l'apzlla le Père de toutes les Familles que Von peut 
. " nommer dans h Ciel & fur la Terre: il l'apella 

NOTRE PERE. 

Cet Etre des Etres , aux Compaffions du- 
quel les Philofophes fe livroient en fe préci- 
pitant dans la Mer , eft devenu le Père des 
Créatures pauvres, miférables & dénuées > 

Hébr. XII. a fi n qu'elles aient la Vie. 

ç # C'eft de ce doux N om qu'il veut être nom- 

mé dans les Tems nouveaux , jufques à ce 
que tous foient raflembics , & celui qui fane- 

Hébr. II. tijie, & ceux qui font fanclifiés. 

li. Et afin de rendre notoire àtous les Peuples, 

2 ni eft le Père , le Créateur , le Sauveur , le 
ibérateur univerfel , Jéfus dit : aillez par tout 

XVI. i r. te Monde & batifez tous les Peuples au Nom du Pé- 
& Math. re,& du FiU , & du Su Efprit : au Nom du 
XXVIII. Père de Jéfus-Chrift : au Nom de nôtre Sei- 
19. gneur , & au Nom de Y Efprit de Jéfus. C'eft 

I.PfVr.I.n. ainfi que F Apôtre le nomme. 
Cal. XV . 6. Le Nom de Dieu n'eft pas une chofe vaine: 

il eft Efprit & Vie. 

C'en eft affez fur VEtre Adorable & fur fon 

Nom. 
' Prov, H- Le Nom de F Eternel ejl une forte Tour. Le 

XVIII. 10. Jujle y courra & y fera en une haute retraite. Il eft 

donc aufli ncceflaire de parler de l'USAGE 
de ce Nom. 
L'Ufage n'en eft pas indifférent. Il n'en eft 

pas 
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pas comme de ces chofes qui , fi elles ne font 
auciin bien 9 ne nuifent au moins pas ; car 
l'Eternel ne tiendra point pour innocent ce- 
lui qui aura pris l'on Nom en vain. 

Le menfonge eft toujours un Péché ; mais 
mentir par le Nom de Dieu , faire interve- 
nir faufiement le Nom de Dieu , & parler 
contre la vérité dans les chofes qui regardent 
Dieu , c'eft un Péché à mort. 

Ananias & Saphira en font morts , pour fer- d&* Vj 
vir d'exemple, & pour aprendre à fanâifier 
ce Nom , à tant de milliers d'Ames qui vien- 
draient après eux & qui l'emploient. 

Quand on envifageceux qui portent le nom 
de Chrétiens , & l'ufage qu'ils font du glorieux 
Nom de Dieu , de ce Jéfus dont Dieu a dit : 

Mon Nom ejl en lui : de ce Jéfus en qui habite q^ tt ^ 
corporellement toute la Plénitude de la Divinité , • • 9* 

on ne peut les regarder que comme des Gens 7 g 
dignes de Mort. Xj£ 2 g 

C'eft pourquoi la Mort règne fur eux tons, 

& parce qu'ils n'ont pas tenu compte de le connaître) » ^ 
ils font abandonnés. 

On doit beaucoup prifer le Batème , com- 
me une chofe très falutaire , plus considéra- 
ble dfc plus univerfelle que ne rétoit la Cir- 
concifion , qui ne fubfiftoit que par le Suport 
de Dieu pour tous ceux qui vivoient fous cet- 
te Oeconomie là. 

Ce Batème , où nous recevons , d'après 
Chrift, le Nom de Chrétiens , de vroit donner 
aux Ames une impreflion permanente. Elles 
pourroient perféverer dans cet état où elles 
ont été faifies de Dieu & fauvées. Elles n'au- 
roient pas befoin de fe convertir de nou- 
veau 
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veau Se de chercher avec inquiétude à deve- 
nir participantes de la Nature divine. Elles 
pourroient toutes fe repofer fur ce qu'elles 
ont été batizées & qu'elles.font dans l'Allian- 
ce de Dieu. Elles pourroient fe glorifier du 
Nom de Dieu , comme aiant été marquées du 
Sang de Chrift , afin que le Deftru&eur ne les 
touche point : comme des Oints de Dieu, qui 
portent fon Nom fur leur front ; qui font 
♦^ Maitres du Péché , & qui ne craindroient 

Eoint de marcher tête levée au milieu des 
>émons , & qui les mettroient en fuite. C'eft 
ce qu'emporte le Batème qu'on reçoit au Nom 
de Dieu , pour être rendu participant de fa 
Nature & de fon Image. 

Mais les Hommes aiant de très-fauifes idées 
du Batème , & ne connoiffant pas ce qui eft 
attaché à ce Myftère , ils ne fauroient jouir 
* de cette Grâce ni s'en glorifier. Si quelqu'un 
veut fe réjouir & (è glorifier de fon Batème, 
& croire qu'il eft inferit par le Sang de Chrift 
dans le Livre de Vie , il faut qu'on voie en lui 

Wonib. qu'il eft conduit par un autre Ejprit ; fans quoi » 

XIV. 24. non- feulement le Batème ne nous fert de rien, 
mais il nous devient domageable. On eft deux 
7ude ui2. fils mort : La Vie divine eft perdue pour la fé- 
conde fois ; & qui n'a pas le Sauveur dans le 
I.Tiwr. V. Cœur , eft certainement mort en vivant. 
6. # " C'eft une trifte Récidive dans la Mort , une 
Récidive plus dangereufe & dont il eft plus 
difficile de fe relever , que quand on fetrou- - 
ve encore dans l'état purement naturel , & \ 
qu'on n'eft mort que comme le font tous les ï 
Enfans d'Adam. 
C'eftpour cela qu'on eft en droit de faire 3 

cette 
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cette Queftion aux Mourans : Avez-vôut enco- 
re votre Jéfus dans le Cœur? Le Nom qui a été 

réclamé fur vous dans le Batème, s'eft- il main- 
tenu en vous ? Le Nom de Jéfus repofe t-il 
en vous , comme le Nom de Dieu repofe en 
lui félon fa fainte Humanité: félon ce qu'il dit 

M- même : Moi en eux &toi en moi ? J em 

Plus particulièrement la San&ifïcation du XVII. 2 j; 
Nom de Dieu confifte à ob fer ver envers ce 
Nom le Refpeû & la Révérence qu'il deman- 
de. 

Cela fe fait en deux manières : 1 ?. En nous- 
mêmes. 2 . Hors de nous. 

Pour fandifier le Nom de Dieu EN NOUS- 
ME'MES , il faut le faire en nôtre Efprit, en 
nôtre Ame , & en nôtre Corps. 

Tandis que nous n'avons pas TEfprit & que €en. Vf} 

nous fommes dans la Mort , le Nom de Dieu 26. 
eft pournous inconnu & étranger ; &, comme 
il eft dit des premiers tems , il n'eftpas enco- 
re manifefté. On fait à la vérité , par les Oeu- Aâ 9 
vres de la Création , que Dieu eft ; mais fans XVII. 27Ï 
lefcntir & fans le trouver. 

Auffi faut- il qu'avant toutes chofes nous 
foions de nouveau engendrés par TEfprit 
Dès le moment que nous avons un Efprit , au- Pf. LT. 
quel celui de Satan eft obligé de céder , com- Jean HT; 
me à celui qui a plus de Droit & de Pouvoir, 
parce que nous avons obtenu le Pardon de 
nos Péchés, & que nous fommes recueil- 
lis dans le Faiifeau de la Vie & préfentés au 
Père, comme des Ames pour qui Jéfus a fatis- 
fait , dès- lors nous avons le Nom du Père. 

Parce que vous êtes Ènfans , Dieu a envoie VEf- * j -ty , 
, prit de fou Fils dans vos Cœurs , criant Alla , Pcre. 

I Alors 
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Alors îe Nom de Dieu eft fan&iiié, (i°.) 
dans l'Homme caché , qui eft celui du Cœur : 
SWt.V.2 2. il eft fandifié dans r Efprit. C'eft cet Homme 
?*X\lI.i. qui chemine avec Dieu, & devant fa Face. 
Il cil vrai que tant que nous fommes dans cet- 
te T oiite , nous ne pouvons pas voir nous- 
mêmes nôtre Efprit ; mais nous en avons a£ 
fez d indices ; & quand l'Efprit de Dieu lui 
rend témoignage , l'Ame auiTi en eft émue & 
faifie. 

ZucT.a6. Quand V Efprit s^éçaïe en Dieu fort Sauveur i 
rj 9 PAme magnifie le Seigneur. Quand Vintérieur fc 

*/;CIII.i. reffent du St. Nom de Dieu % l'Ame éclate en 

Cantiques & en Bénédictions. 

(2°.) Nôtre Ane doit dans toutes fes Pen- 
fées , Facultés , Inclinations & Mouvement 
s'occuper avec la plus profonde Vénération 
& du plus intime de fon Cœur , du St. Nom 
que le Fils de Dieu nous a dévelopé. Elle doit 
comme raffembler en elle-même les Noms de 
Dieu. Le Père de J. C, doit nous donner une 
Aifurance & une Liberté filiale. Le Fils doit 
faire naître , tantôt l'humble Confiance d'un 
Serviteur envers fon Maître; tantôt l'Amour 
refpe&ueux d'un Frère envers fon Roi ; & 
tantôt la tendre Affedion d'une Epoufe en- 
vers fon Mari. 

Lors même qu'on parvient à ce dernier De- 
gré, il ne refle qu'un fentiment du plus pro- 
fond Àbaifiement. Efler s'abaifla devant ////«*- 
rus fon Epoux , Roi de cent vingt-fept Pro- 
vinces: Que dirons-nous, que ferons-nous 
devant notre Seigneur, lui qui a les bouts delà 
Terre pour Marchepied; lui , que tous les An- 
ges de Dieu adorent f & devant qui Marie 

même» 
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même , fa Mère , David fon Père , & Jean fon 
Bien-aimé ne font que Pouffiére? 

Envers le St. Efprît , il doit naitre en nous - 
une douce filiale > mais férieufe inclination à 
lui rendre une Obéïffance réelle ; car il eft 
comme le Tuteur & le Surveillant des Ames, 
qui doit les fiancer , les garder & les amener 
à l'Epoux. 

On voit en tout cela la raviffante Harmo*" 
nie de la Divinité pour fauver les Hommes: 

Le Père tire les Ames & travaille en elles 
îufques à ce qu'il ait pu les amener au Fils. 
Le Fih les reçoit fur le pied de mortes , com- 
me elles font ; il les apelle à la Vie ; il les bé- 
nit & les remet , pour lufage du Père , aux 
foins du St. Efprit. Cet Efprit répand avant 
toutes chofes le feint Amour dans le Cœur :il 
oint l'Homme de Dieu, il glorifie Jéfus, & 
crie fans ceflè dans le Cœur , Père ! Père ! 

Mais afin que la Divinité puiffe faire fon 
Oeuvre dans l'Ame* il faut que nous nous 
confervions vuides de toute idée mauvaife $ 
des choies inutiles & honteufes , que l'on ne 
doit pas même nommer , pour ne point met- 
tre d'empêchement à l'Ouvrage du Seigneur. 

?°. Nôtre Corpr doit auflî fandifier le Nom 

de Dieu , puifqu'il e/t le Tavple du St. Effnrit. ^ 

Chaque Ame doit refpedter & emploier à la 
Gloire de Dieu cette Tente terreftre où elle 
habite , & qui doit devenir en fon tems une 
Habitation glorieufe , pure & permanente ; 
car quoique cette Tente doue éprouver la 
Corruption, elle a pourtant déia la femence 
de l'Incorruptibilité ; de laquelle, quand elle T. 
feralevéei on verra fortir avec éclat la Gloire XV. 
de Dieu. B CA 



T. 
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C'eft là ce qui fait refpe&er le Corps , & 
nous engage à ne point l'avilir par l'ufage que 
•nous en faifons , mais à le garder à toute heu- 
re & à tout moment. 

Si la Main peut bénir , fi l'Oeil peut aver- 
tir t fi la Langue peut rendre témoignage , & 
tout cela avec fainteté , chaque Membre peut 
s'apliquer à fanttifïer le Nom du Dieu bien- 
heureux. 

Voilà une idée générale de la fandtification 
de ce Nom en nous-mêmes. 

HORS DE NOUS elle a lieu à l'égard de 
Dieu lui-même , & de nôtre Sauveur , comme 
de nôtre Chef ; à regard des Efprits, à regard 
du Monde , & à l'égard des Enfans de Dieu. 

En particulier nous avons à fanftifier le 
Nom de nôtre Dieu en JFSUS ; car Jéfus eït 
apellé le Seigneur à la Gloire du Père : 

Nous devons le fan&ifier (i°.) Entant qu'il 
eft auflî vrai Dim éternel Comme les Enfans 
chez les Hommes font aufli Hommes dans 
leur effence , de même Dieu ne peut point a- 
voir de Fils unique , que ce Fils ne foit auflî 
Dieu dans fon Effence. 

(2°.) Fntant qu'il eft vrai Homme \ car la Par- 
voie a été faite chair; il a été fait femblable à 
nous dans toutes les différentes parties & ef- 
pèccs imaginables de la Mifére humaine : Il 
Ef. LUI. a été un Homme de douleur , tout pauvre & tout 
méprifé. 

C'eft ce qui doit faire fur nos Cœurs une 
impreiïion confiante ; tellement qu'il ne nous 
foit pas pofïlble de ne pas porter & honorer 
fon Nom devant tout le Monde, quand même 
tout le Monde nous couvriroit pour cela de 

honte 
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honte & d'oprobres. Je crois , c'ejl pourquoi je 
fcu'le. 

Sortons donc avec lui hors dit camp portant fon Hebr. 
Ofrobre. XIII. 13. 

Nous devons aufîï fan&îfier le Nom de Dieu 
par raport aux ESPRITS. Il y en a de deux 
fortes: 

Nous avons à faire (i°0 à des Efprits qui 
font les Anges du Fils, les Compagnons d\xu- 
vte , & les Serviteurs de fesFnfans. 

(2 °.) A des Ffprits qui font Fnnemis de 
Chrift : Anges de Satan, Maîtres des Médians 
& A ccu fat eurs des Frères. 

Devant lesSts. Anges nous devons parler & 
agir de manière que Jéfus-Chrift& eux, nos 
Compagnons d'œuvre , en aient de la joie. 

Ils commencent à fe réjouir^ dès qu'un Pé- j_ uc xv, 
cheur prend de tout autres inclinations. Cet- 
te Joie continue tant que nous vivons. Ils 
prennent part à tout ce que nous fai r ons pour 
Jéfiis nôtre Roi , qui eft aufïî leur Prince & 
leur Archange. 

Nous devons leur épargner la douleur de 
voir en nous rien de mauvais ; & faire enforte 
que leur Commerce avec nous les récrée & 
leur foit en édification , & qu'ils puiifentnous 
fervir avec ioie dans toutes les Circonftances He ° r - *• 
de nôtre Vie. 

Devant les mauvais Anp-es , qui n'ont point 
confervé leur Dignité , & qui ont fait perdre 
la Paix aux Hommes , il faut aufli que nous 
fanftifîons convenablement le Nom de Dieu. 
Ordinairement les Hommes fe plaignent 
beaucoup rfe ces malheureux Ffprits, & les 
chargent de tout le MaL Mais ceux-là mêmes 

B 1 c$\\ 
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qui prétendent s'excufer ainfi , fe laiflent gou- 
2. Cor, verner à Satan félon fa Volonté. 

IV. 4. Il efl vrai qu'il eft apellé le Dieu de ce Siècle: 

qu'il fait fon œuvre dans les Enfans de Tin- 
crédulité & qu'il les tient captifs pour faire 
fa Volonté ; mais c'eft leur faute ; car ils font 
tous rachetés & ils ne font point obligés d'ê- 
tre à lui. 

Le fruit des Souffrances de Jéfus & de fes 
Travaux eft , que tout le Monde foit délivré 
de la Puiflance de Satan . 

Si , au lieu de tout Jugement & de tout 
Blâme , dont Michel l'Archange s'eft lui-mê- 
me abftenu , & qui eft une mauvaife Métho- 
de pour fanûifier le Nom de Dieu contre Sa- 
tan , nous réfiftons, dans la Foi , à fes A (faut s , 
& nous gardons de lui , en forte qu'il n'ofe 
pas nous toucher , mais qu'il foit obligé de 
refpe&er nos Cœurs rachetés & oints du Sang 
de Ckrift , comme les Poteaux des Portes de 
Gofpen , le Nom de Dieu eft alors fan&ifié à 
fon égard 

Par raport au MONDE , nous devons nous 
conduire de manière que > ni Grands ni Pe- 
tits , ni Amis ni Ennemis ne foient capa- 
bles , ni par Menaces ni par Flateries , de 
nous ébranler , pour nous empêcher de glo- 
rifier Jéfus par parole & par œuvre. 

Celui qui a honte de fon Nom, au milieu de 
la Génération tortue &perverfe : celui qui ne 
manifeftepasà tout le Monde qu'il eft au Sau- 
veur ; qu'il ne fauroit vivre fans Jéfus ni fe paf- 
fer de lui une feule heure , & que fa Commu- 
nion lui eft plus chère que tout au monde , 
déshonore le Nom de Dieu devant ce Mon- 
de pervers. A 
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A l'égard des ENFANS DE DIEU, (on 
Nom eft fandifié quand nous nous en occu- ■ 
pons entre nous . & quand , dans toutes les 
occasions , nous nous rapellons ce que Dieu 
afait pour nous, & que nous nous faifons con- 
traître les uns aux autres ce qu'il eft &ce que 
nous femmes. 

Son Nom fera pour nout un Parfum répandu. Son Cant. ï,jg 
Kom eft reclamé fur nous , mis fur nous, & 
repofefurnous ; ce Nom que tous les Anges 
prononcent avec refpeft & devant Iequefles 
Démons tremblent. Il eft nôtre Vie. Nous 
apartenons à celui fur lequel l'Huile dejoïea 
été répandue plus que fur tous fes Compa- 
gnons. Nous tommes Oints avec lui, & nous 
devons nommer jour & nuit fon Nom avec 
Joie, avec Humilité & avec des Cœurs con- 
fus & abaiûes devant lui. C'eft auffi ce que 
font les vingt-quatre Anciens dans le Ciel. ^P oc - ^ 
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DISCOURS III. 




Ton Régne vienne. 

'Eft le fécond Point , félon Tor- 
dre de la Prière du Seigneur ; 
c'eft à cela que doivent fe rédui- 
\g*s}&^ re taus nos Defirs , nos Voeux & 
s^-^> nos Soupirs , & nousfommes af- 
furés d'être exaucés , parce que cela eft con- 
forme à fa Volonté. 

Nous devons confiderer 1°. Quel ejl ce Ré- 
gne: 11°. Quel intérêt nous y avons. 

On peutïe faire de fauffes idées , fur le fu- 
jet du REGNE DE DIEU. Nous le voions 
par celles qu'en ont eu les Anciens ; par celles 
qu'en confervent les Juifs jufques à aujour- 
d'hui; & par celles qu'en avoient les Apôtres 
mêmes du Seigneur ; fes plus Proches , qui 
AlI.- I. converfoient tous les jours mtt lui. 

La Caufe de cette Erreur eft t que nous ju- 
geonsdes clîô fes divines par lesidées que nous 
avons dès l'enfance, qui naiïlènt de nos cir- 
conftances journalières ; & que nous croions 
aifément ce que nous défirons. 

L'idée de St. Paul elt claire & jufte : Le 

Roiaume de Dieu ti'ejl ni Viande ni Brùvage ; mais 

Juftice , Paix & Joie au St. Efprit. Celui qui en 

Bom. XIV. cela Jert Chrijl , ejl agréable à l)ieu& aVrouvé aux 

'/:sX Hommes. Kè- 
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Règlons-nous fur cette Defcription de St. 
Paul , & examinons de point en point le Plan 
qu'avoit du Règne de Dieu ce Témoin du 
Seigneur. 

Quand il eft dit : Le Royaume de Dieu n'ejl ni 

Viande ni Briivage, cela doit s'entendre comb- 
ine on entend ces paroles : Donne-nous aujour- 
d'hui notre Pain quotidien. Il ne s'y agit pas feu- 
lement du Pain , mais de tout ce qui regarde 
V entretien de la Vie humaine : de ce qui eft 

iflpei/é ailleurs la Nourriture & le Vêtement ; dont 

il eft dit, que» les ayant , nous devons être con^ I. Tim, 

tents. VI. 8. 

On ne doit point chercher le Roiaume de 
Dieu dans les chofes temporelles, dans les 
Circonftances & les Affaires extérieures des 
Hommes. Il ne confifte point dans des Jours 
<ie Profpérité, après lefquels la Raifon de 
l'Homme naturel» la Chair & le Sang foupi- 
rent. 

C'eft un Paflage bien remarquable que celui- 
ci: la Chair & le Sàn^ne peuvent point hériter le I. Cor. 
Royaume de Dieu. C'eft à-dire que FHomme , XV. 70. 
l'Homme purement naturel ne fauroit entrer 
dans le Royaume de Dieu ; il ne fauroit même I. Cor. Il 
s'en former aucune Idée. 

Ce font des chofes que VOeil r?a point vues , que 
VOreille n'a point ouïes, & qui ne font point wow- 

têes au Cœur de V Homme. C'eft aux Hommes de 
Dieu que cela efl révélé par fon EJprit, par VEf- 

prit qui fonde toutes chofes , même les Profondeurs de T. Cor. ïl 
Dieu. , 9. 10. 

La Juflice^ le Droit du Royauw , eft opofé, 

tant aux Chimères de la propre Gloire, qu'aux 
Droits de la Nature en général. 

B 2 La 
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La Paix de Dieu eft opofée > non- feulement* 
à F Avidité, à la Recherche, & à la Poffeffion 
inquiète ; mais auffi à tous les Soins tempo- 
rels que les Hommes fe donnent. 

La Joïe de VEfprit eft opofée aux Voluptés de 
la Chair & à toute Satisfaction du Corps. 

Le Service de Dieu eft opofé,non-feulement 
à la Servitude du Péché , mais auffi au Service 
& à l'Emploi de chaque Homme dans la Voca- 
tion extérieure. 

Cen'eftpas que Ton rejette indifféremment 
ce qui regarde le temporel. 

On peut , ftiivant la Providence de Dieu , 
être quelque chofe , avoir quelque Bien, être 
content, avoir un heur eux Mariage, avoir de 
la Joie de fes En fans, vivre en bonne intelli- 
gence avec fes Père & Mère , & fe trouver 
ténéralement dans un état où Ton ne fauroit 
ire que Ton foit mal. 

Cela peut être ainfi dirigé pour éprouver 
nôtre Fidélité. On peut même fe rendre bien 
coupable en agiffant avec Légèreté , Négli- 
gence , & Infidélité dans certaines Affaires 
extérieures , comme fi elles n'étoient pas de 
P/iZ/.IV. grande conséquence. Et à cet égard, St. Pdul 

ij. Jcut toutes chofes. 

Mais nous devons bien obferver que la 
Condition où noue forcîmes, nos Biens tem- 
porels , nôtre Profpérité , nôtre Vocation & 
nos Occupations extérieures , ne font point le 
Royaume de Dieu, & ne prouvent point que 
ce Royaume foit parvenu a nous. 

C'eft une fauflè Conclufion que de dire : 
Il faut que je fois un Enfant de Dieu; car tout 
m n eft contraire. Mais celle-ci eft pire encore : 

Tout 
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Tout me rit ; ainfi je fuis un Enfant de Dieu, 

. IU vieillirent , [ les Hommes naturels ] dans Job XXI. 
UProfpérité. Ce font des Gens dont il remplit i?. 

le Ventre defes Biens. Pf. XVII. 

C'eft pourquoi il eft néceflaire d'envifâger i4* 
le Règne de Dieu dans fa véritable forme. 
Qu'eft-ce donc que la Gloire en Jéfus-Chrift ? 
Qu'y nomme- t-on Condition? Et qui peut di- 
re qu'il eft Citoyen dans le Royaume de Dieu? 

David ctoit un tel Citoien. Toute la Conr Pfaume 

duite de St. Paulétoit d'un Bourgeois des Cieux, XXXIX. 

& il eft dît des Membres de l'Eglife : Vous êtes i ?. 

venus à la Gté du Dieu vivant , à la Jérufalem ce- Phil. Ht 
Içfle t & aux milliers d'Anges. Vous êtes Combour- 20. 
geois des Saints & Domejliques de Dieu. Heb.XlL 

On parvient au Droit de Bourgeoifïe, quand * 2. 
on obtient Grâce ; quand on reçoit le Pardon BpheJ. II: 
des Péchés; quandon eil rendu participant de *9« 
la Juftice & de la Rédemption de Jéfus. 

Un Homme vivant peut être apellé mort 
en deux manières : 

D'abord fpirituellement ; puifque même des 
Etres r aifonnables peuvent n'avoir point TEC- Jui. V. 1 % 
prit. 

,Et auffi civilement. Quand un Homme a été 
Iong-tems abfent, & que Ton n'a point pu 
aprendre ce qu'il étoit devenu, il eft regardé 
comme civilement mort. Ou quand quelqu'un 
a été banni , ou qu'il a encouru la Peine de 
Mort , mais qu'il y a échapé , il eft regardé 
dans fon Lieu comme mort; il ne fauroit plus 
rien pofleder s fon Nom eft éteint ; il n'a plus 
de Droit. 

Nous fommes tous civilement morts quant 
au Cieb & de nôtre Nature nous n'avons point 

de 
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de Droit à la Cité de Dieu. 

Mais nous recouvrons ce Droit dans le Ba- 
tème , félon les Vues du Sauveur. Ceft-tà 
♦ : proprement que nous devenons Citoiens : 

Celt-lî que nous recevons un Héritage , un 
Droit , une Condition dans le Roiaumc de 
nôtre Roi. 

Si nous gardions & confervions cette Grâ- 
ce précieufe , cet important Dépôt: Si, dès 
. nôtre Enfance , dès que nous commençons à 
connoitre quelque chofe , nous apliquions nos 
. Cœurs à penfer que nous fommes Citoiens 

dans la Maifon de Dieu» le Droit que nous 
avons reçu dans le St.- Batème nous fufhroit 
toute nôtre Vie & nous pourrions nous en 
- réjouir. 

Mais comme, dès le premier dévelope- 
% ' ment de nôtre Raifon , nous rejettons cette 
Alliance loin de nous , ou qu'au moins notts 
n'y faiforis nulle attention : que nous nous 
contentons de penfer à ce que nous voulons 
. être ici ; corfrmênt nous vouions y être regar- 
. . .:...„ j^ s . q Ue j cas font de nous ceux qui nous en- 
vironnent , & qui difparoiflentde ce Monde 
Tun après l'autre : que tous nos foins font de 
nous acquerii: & de nous conferver du Cré- 
dit pirmi eux s j & que par-là nous vendons nô- 
tre Droit (TA inerte , nous perdons & Gloire 
jRom. III. & Droit auprès de Dieu. 
22. Cette JUSTICE eft la première chofe que 

nous obtenons dans le Royaume de Dieu & 
par laquelle nous y entrons. Ceft par-là que 

nom efi abondamment fournie V Entrée au Royaume 
2. Pier. éternel de nitre Seigneur & Sauveur Je 'fm-Chrijl. 

I. n. Quand nous reconnoiflbns &fentonsque 

nous 
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nous avons befoin de la Grâce ; que nous fouî- 
mes condamnés ; que nous avons perdu nous- 
mêmes tout Droit au Sauveur ; alors ce Droit 
nous eft donné de nouveau , par les entrail- 
les de la Miféricorde de nôtre Dieu: Les Pé- 
chés nous font pardonnes par le Nom de Jé- 
fas, & le Droit d'être Serviteur ou Servante' 
de Dieu, nous eft renouvelle. 

Il faut que V Avantage que procure le Batè- 
me foit mis dans la balance avec le Dommage 
qui peut en réfulter. 

Nous en recevons du Dommage , quand 
nous nous y apuions légèrement f & que par- 
là nous reftons jufques à la lin de nôtre Vie 
dans rindolence& dans la Tiédeur; honorant 
Dieu de nos lèvres , pendant <jue nous bif- 
fons nôtre Cœur éloigné de lui. 

On aggrave par-là au double fa Punition ; 
& Sodome & Gomorrhe feront , au grand Jour » 
traitées moins rigoureufement que de tels Ba- 
tizés. 

Voici d'un autre côté l'Avantage que nous 
retirons du Batème en lui même : 

Celui qui n'a point été batizé , qui n'a ja- 
mais été pénétre du Sang de Chrifl , eft tout 
à fait infeniible. Son Entendement étant déjà 
d'ailleurs dans une totale incapacité, il faut lui 
expliquer fort au long ce qui regarde le Sau- 
veur, pour pouvoir lui faire connoitre qu'il 
eft Pécheur ; qu'il a befoin d'un Sauveur ; que 
le Sauveur a laiffé fa Vie pour lui. 

Mais il n'en elt pas ainli de celui qui a été 
batizé: Il lui refte toujours quelque chofequi, 
même malgré lui , avoué la Vérité , & qui fent 
ce que d'autres , qui ne font pas dans cette 
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Alliance , ne fentent pas. Car quand même 
nous nous détournons de Dieu , fa Fidélité 
ne cefle point : elle faifit & tient ferme les 
plus petits endroits par où nous fommes en- 
core prenables , & elle ne nous laide pas faire 
tout ce que nous voudrions. 

C'eft pour cela que l'Evangile delaPuiffan- 
ce de Dieu ne retentit jamais en vain dans 
nos Eglifes ; il faut qu'il atteigne ; il faut qu'il 
découvre & qu'il remue quelque chofe dans 
les Ames ; comme Ton voit l'Eau fe mouvoir 
au moindre Vent , tandis que pour remuer 
du Bois ou des Pierres , un violent Tourbil- 
lon n'y fuffit fouvent pas. 

Nous tous qui avons été batizés , nous ne 
faurions abfolument méconnoitrelaPréfence 
du Sauveur dans fa Parole : nous ne faurions 
. refter fans fentiment. C'eft la raifon pour- 
quoi l'on peut dire à toute Perfonne batizée : 

Hébr. III, aujourd'hui Jï vous entendez fa Voix , rCendurcij- 

7. 8. S e %> P as vc>s Cœurs •' Afc rendez pas vos Cœurs durs 

Zachar. c° mm e le Diamant , contre la Parole de fan Efprit. 

VIL i2 # Aujourd'hui le Sang de Chrift qui a été verfé 
fur vous & qui étoit comme tarri, peut fourdre 
. & jaillir de nouveau. lia été arrêté par des 
chofes qui font intervenues : il peut repren- 
dre fon cours , renverfer & entrainer tout ce 
qui s'opofe à lui. 

L'Ame peut en apeller à ce Droit de Grâce : 
Miséricorde ma été faite. Elle peut alors retrou- 
ver grâce aux pieds de l'Agneau. Seulement! 

fiérem. III. reconnoi ton Iniquité , & que tu as péché contre 
** ï Etemel ton Dieu. 

La féconde Partie du Règne de Dieu eft LA 
PAIX , qui eft opofée aux Biens & aux Soins 
âe co Monde. Un 
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Un Homme riche a du trouble & de fin- 
quie'tude. Pourquoi ? Il a quelque chofe en 
propre ; quelque chofe qui lui tient à coeur; 
quelque chofe qu'il garde , parce qu'il peut 
lui être ôté. Delà vient que les Hommes fe 
plaignent qu'ils font obligés de fe tourmen- 
ter pour les chofes temporelles; qu'ils les ac- 
quièrent avec tant de Peines , & qu'ils les 
perdent fi facilement. 

Aufli le Sauveur nous confeille-t-il de nous 

amaffer desTréfors dans le CieU ou les Vers & la 
Houille ne gâtent rien , & ou les Larrons neper- j^f^i 
cent ni ne dérobent. y* 

Tout ce qu'a un Serviteur de Chrift eft à ' 2a 
Ton Seigneur: Une peut pas lui être enlevé. 
C'eft celui qui garde Ifraè'l qui le toftede. Pf. CXXI. 

Quiconque fait qu'il a une portion de s Biens 4, 
de Dieu pour les diftribuer, a le grand Secret 
Mais en général il ne s'arrête pas à ce qui re- 
garde le Corps. 

. Les Biens & la Gloire que nous avons en 
Chrift , ne caufent ni Croix , ni Inquiétudes, 
ni Soucis : c'eft une Félicité. Mais le plus 
grand Bien en cela , c'eft que Ton fait , qu'il 

ejlpuijfant pour garder notre Dépôt jufques à fort 
Jour. 

La JOIE au St. Efprit, qui eft opoféeau 
Contentement temporel , eft uneDifpofition, 
par laquelle celui qui eft une fois entré tout 
entier dans la feule grande Affaire, & qui a 
apris à connoitre les Plaies fanglantes du Sau- 
veur , ne prend plus le loifir de fe réjouir ou 
de s'affliger d'autre chofe. 

Le Sauveur refte fon unique Objet , dans 
lequel il peut s'égaïer tous les jours. Le Sau- 
veur 



5o Ahreçré de douZ*e Difcours 

Hebr.X). veur ne nous défaut point : Il eft notre Ancre, 

l ( J. qui Pénètre jufcjuef dans l'Fternité. 

Dès qu'une fois nous fommes fondes fur lui, 
nous lui demeurons attachés à toute heure & 
atout moment, & n'avons que faire d'être en 
foucis qu'il ne nous manque. 

Cette Joïe n'eft point fujette à viciflitudes. 
Quand nous le poflèdons, nous fommes bien 
pour jamais. 

La quatrième chofe quife présente dans le 
Rovanniede Dieu, c^eft le SFR VICE. 

C'eft une chofe reconnue, que tous les Hom- 
mes ont à faire dans le Monde ; & quand le 
Seigneur a placé quelqu'un dans TFIevation , 
4 il doit être pour cela même le Serviteur de 
tous. 

Il eft bon que les Hommes aient à faire. Il 
faut que, Mains & Pieds, & Facultés de TEf- 
prit. s'emploient de leur mieux, & faffentee 
oui leur eft enjoint devant Dieu & devant les 
Hommes, pour avancer l'Utilité commune. 

C'eft ninîi que , Rois , Princes, Pérès, Mè- 
res, Fnfans, Supérieurs, Sujets, Maîtres, 
Domeftiques & tou< les Hommes, dans quel- 
que circonftance que Ie> ait placé la Sageife 
de Dieu , doivent fe férvir mutuellement. 

Mais il faut que cela fe fafle fans que le 
Cœur , l'e r prit immortel , foit détourné 
le moins du monde d envifager & de con- 
templer le Sauveur ; en forte que nous ne 
foïons pas un moment diftraits de l'heureufe 
Communion, où Ton ne veut & ne fait autre 
cho*e que repofer dans fon Amour. 

Ce Service n'eft point une Oeuvre accef- 
foire : c'eft l'Oeuvre capitale & unique de ceux 
gui lui apartiennent en entier. Le 
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Le principal Service que nous puiffions ren- 
dre au Prochain, c'eft de lui faire connoitre le 
Sauveur. La plus grande Fidélité qu'on puïfle 
marquer aux Hommes, c'eft de lesadrefferà 
lui du mieux que Ton peut , par parole & par 
exemple. 

Ceft dans cette JuJKce , dans cette Paix & 
dans cette Me que Ton fert Chrift. Celui 
donc qui veut fervir Dieu en ces chofes, doit 
conferver fon Cœur, libre de tout Piège, de 
toute Diilïpation & de toute Mélancolie de 
ce Monde. 

Chaque Serviteur & chaque Servante de 
Chrift doit avoir dans ce Service un Cœur 
prêt & dégagé, un Cœur ferein, un Cœur 
qui nage dans le Sang de Jéfus, avec un plein 
courage ; mais il doit aufli le conferver tel. 

Quand nous venons à douter de la Grâce 9 
ou que nous nous attirons une Inquiétude 
mondaine, ou que nous nous abandonnons à 
la TriftefTe , le Service de Jéfus refte en ar- 
riére; nous y devenons incapables & la Roue 
s'arrête , de laquelle il eft dit , qu'elle n'a point Ettelu 

de repos ni jour ni nuit. h & X. 

Maintenant , celui à qui il ne fort jamais de 
la penfée , combien on eft heureux de fervir 
le Seigneur , eft agréable à Dieu & aprouvé 
des Hommes. 

Nous fommes agréahles à Dieu , à celui dont 
nous avons dit dès le commencement , qu'il 
eft nôtre Père. Il s'interefle à toutes nos cir- 
fouftances , grandes & petites , & fe réjouit 
de nous en ion Fils. 

La Joïe qu'il a de fon Fils , eft un milion de 
fois plus grande que celle qu'il a de nous. 

Celui- 
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Math. Celui-ci ejl mon Fils Bien-aimé » en qui f ai pris mon 
III. 17. ton plaijïr. 

Cependant il a auffi une Joïc proportion- 
née de nous , fes petits Enfans & fes Nour- 

riffons. Gloire J oit cl Dieu dans les Lieux très- 
hauts : Paix fur la Terre , & Complaisance de 
tac II. 14. Dieu dans les Hommes. 

Les Serviteurs & les Servantes de Dieu font 

auffi agréables aux Hommes. Cette Parole, à la 

vérité , préfente un double fens. On pour- 
roit s'imaginer que celui qui fertDieu enché- 
ri des Hommes. Cependant il eft évident 
qu'il eft en averfïon au Monde ; car tous ceux 

qui veulent vivre félon la Pieté qui ejl en Jéfus-Chrijl 

2. Tin. feront perfécutés. Il eft même inutile de pen- 
III. i2 # fer fe faire jamais aimer du Monde. 

Ou peut bien être pieux, faire le bien', 
montrer de la Charité ; & tant qu'on le fait 
d'un cœur fïncére, à bonne intention , en hon- 
nête Homme , ou même dans des vues inter- 
reffées , pour acquérir de l'Honneur , de la 
Réputation ou des Avantages , on obtient ce 
qu'on cherche : on eft préféré à d'autres ; on 
parvient à la Réputation d'Homme vertueux; 
on en remporte de la Gloire. 

Mais dès qu'on le fait pour l'amour du Sau- 
veur : parce qu'étant fous la Condamnation , 
l'on a obtenu Grâce , & que le Sauveur don- 
ne de fouffrir pour lui , la Perfécution com- 

Matfu mence. Vous ferez hais de tous , à eaufe de mon 
XXIV. 9. Nom. 

La chofe eft même telle, que fi Fon plaifiit 

jal. I. 10. aux Hommes , on ne feroit pas Serviteur de Chrijl. 

Il y a des teins & des momens où la Vertu 
de Jéfus-Chrift convainc tellement les Hom- 
mes, 
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me* 9 qu'ils font obligés de dire : C'eft ici un 
Enfant de Dieu: C'eft ici un Serviteur, une Ser- 
vante de Jéfiw-Ghrift , & qu'ils ont même du 
rcfbed pour dételles perfonnee. 

Chez tes Chrétiens , c'eft encore une fuite 
du Batème. Un refte de Sentiment de là Vel> 
ta de cette Alliance, produit encore de tems 
en tems un Certain Saififlëment 

Il y a méftie une Promette à cet égâfrd : 

Xitnhetrmtjimt **a* $* pfèùùtékt la F ai* ; cià- 

ils feront apeïïés Enfans de Dieu. Ils viendront & Math.V. g. 

ft prqftertietvnt A tes fieit , rêûoHnoiJfdnt que je ^ft^/ni." 

Mm*. q é 

Mais cela lie détruit point la Haine de li 7 
part du Monde. 

Celui dont le Coeur efl incliné ver* les En* 
fans de Dieu» &; qui aime ceux qui font à Jé- 
fus-Chrift » n'eft pas éloigné du Royaume dé 

Dieu. Nous [avions que nous f omîtes pajfés de là ijeanlll. 
Mort à la Vie , car nous aimons les Frères. m 14. 

Il n'eft pas dit que celui qui fêrt Chrid» 

fera chéri de* Homes ; mais qu'il fera éprouvé 

& aprouvé chez eux , comme l'Or reft dahS 

la fournaife : qu'il fera reconnu de chacun 

pour être fi pur & fi net , que Ton né fnliflè 

s'empêcher de dire : Il eft vrai ; cet Home b 

le Sauveur , ou il le cherche: Voila un Home 

k fidèle ; il y a en lui quelque chofe de réel : 

quelque chofe comme la Bible dit. 

Ceft-là une chofe importante , qui gagne 

des Ames & fait des Convenions fans pàrolr. 1. Pfir.llï. 

VOULONS-NOUS QUE LE FtEGtf E DE 1. 
DIEU VIENNE A NOUS ? Voilions-nous 

avoir part à ce qui n'eft ni Viande ni BrSvapA 

Savons-nous que nous fommes pauvres Pé- 

C cheurs ? 
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cheurs ? Soupirons-nous après la Grâce. & la 
Jujtke? Voulons nous nous jetter aux pieds 

du Sauveur & lui dire : Nousfommef Pécheurs t 

Le dire , non pour nous excufer par-là ; maïs 
pour expofer nôtre Mifere & pour deman- 
der grâce? 

Voulons-nous avoir la Paix qui furpafle tout 
Entendement; où Ton s'abandonne au Sau- 
veur , où Ton repofe comme dans fon Sein , 
& où Ton ne craint ni Larrons ni Meurtriers) 
ni le Diable même f 

Voulons-nous avpir la Me qui eft le Rafrai- 
chiffement des Cœurs , fie qui donne des Jours 
heureux : cette Joie où Ton eft tranquille & 
content , même au milieu de Fadverfité , & 
quand même tout fe bouleverferoit & feroit 
rage autour de nous : cette Joie où Ton ne 
connoit ni Danger ni AngoJJTe; dansletems 
que d'autres Homes nous trouvent fort à 
plaindre, & où, infenfible à la Douleur & à 
ce qui nous preffe , on eft en paix ? 

Voulons-nous fervir Chrift ? Voulons-nous 

2ue le Sauveur ait la préférence dans toutes nos 
)ccupations extérieures , même dans celles 
qui regardent de bonnes chofes? Voulons- 

pr ç^ IlOUS le fervir avec aUégreJfe ; en forte qu'au for- 

AQXlil. ** r ^ cce Monde on puïffe dire de nous auffi- 
«£ Ce Serviteur t cette Servante > après avoir fervi 

à la Volonté de Dieu , xV/î endormie ? 

Si c'eft là nôtre Intention , nous ferons 
agréables à Dieu , & nous convaincrons cha- 
cun de la Grâce qui eft en nous , & que nous 
fournies Enfans de Dieu. C'eft ainfï que le 
Règne de Dieu viendra à nous. 

Pourvu que nous commencions par lebor 

bout 
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tout : que nous devenions de Pauvres Pé- 
cheurs > que nous cherchions grâce auprès du 
Sauveur , & que nous reconnoiflions vérita- 
>lemenr que nous ne fommesrien ; que nous 
ae valons rien ; que nous ne pouvons & ne 
voilions rien de bon de nous-mêmes. 

Il faut s'abattre dans la Poufliere, aux pieds 
le Jëfus , & dire : Si c'ejl ta volonté , vien à mon 
uàe. Délivre-moi de UCoulpe du iSan^ , moi qui ai 

méprifé ta Croix, & rejette loin de mot ton 

Alliance, S Dieu! Dieu de mon Salut ! P/.LI. 

C'eft ainfi qu'on obtient Grâce i le Droit 
d'Adoption 1 le Règne de Dieu. 




C 2 DIS- 
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rit ® $S& <tt9iMBMIHKIH 

DISCOURS IV. 

Ta Volonté fait faite fur U lèvre 
comme au Ciel. 

ON Dieu! jeprens plai/ir i faire 

Pf. XL. 9. ^NP^RTl^ ta F*! 011 *** & tû Loi <ft au dedans 

" de met ertraiUer* 

Ce font là des Paroles que le, 

• «**v/ na*» v Sauveur s'aplique, quand il dit : 

Jean IV. )3m}^ 

34, ïontf <fc celui jta m y a envoie , & 

quefacompîiffefon Oeuvre. 

Cela dit beaucoup ; & nul Home ne peut 
parler ainfi , que celui dont le Seigneur eft 
bien près, & qui lui eft uni de la manière la 
plus intime. 

La Volonté de l'Amour éternel eft nôtre 
unique Bonheur, dans le Tems & dans l'Eter- 
nité, parce qu'elle procède d'une Expérien- 
ce que nous n'avons pas , & que Dieu lait d'a- 
vance ce qui nous eft & nous fera, maintenant 
& à l'avenir jufques en éternité , nuifible ou 
falutaire. Il fait même tout ce qui pourroit 
être pour nous à l'avenir une Occafion de pro- 
fit ou de dommage. 

C'eft de ces Vues profondes qu'émanent 
tous fes Ordres, qui ne font autre chofe que de 
foîgneufes prévoyances pour nôtre Bien , pour 
nôtre Salut , dans ce Monde & dans l'autre. 

Il 
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Il fis préfente naturellement trois Endroits 
Oh fêtait la Volonté de Dieu : Dans le Gelt 
Ûtr la Terre hors de nom : "Et fur la Terre en 

nous. 

t L'Ecriture nous dit fouvent 1 ( & celui 
tpû eu venu du Sein du Père » qui lui-même 
«été dans le Ciel * Ta expliqué clairement,) 

S'il y a dans le Ciel une Soumiffion univer- 
le à la Volonté de Dieu. 
Toutes les Créatures même font prêtes à 
Bure Cm Commandement Toutes chofes le fer- Pf CX1X; 
vent; H n'en eft point qui ne fafle ce qu'elle 91. 
doit 

Feu » Grêle , Neige , Vapeur , Vetû de tour- Pfaume 
«Botf , tùut exécute fa Parole. CXLV1IF, 

Tous les Elemens , toute la Création , tout s. 
zt gui s'y pafle journellement eft dirigé par 
la Conduite de Dieu , fie confervé fous fes 
Loix f dans une ObéïfTance àbfoluë & fans 
mile opofition. 

Un Centenier vint au Sauveur & lui dit : 

fe fuis un Home conjlitué fous la Puiffançe d" autrui ; Matrix 
$ à mon tOUr fai des gens fous moi ; Je dis à Vun> » " *• 
M, &ilva; & à V autre j vien f & il vient 5 & à mon 
Serviteur, fai cela, & il le fait. Ceft-là tout ce 
lu'il dit; & voici fon Argument: Il faut que 
Maladie fie Mort fe retirent , dès que le Sei- 

rieur de toutes chofes , le Seigneur de la Vie 
die la Mort dit: Retirefrvous. 

Dans le Ciel , il y a encore une toute autre 
ObéifTance. Ses Armées , quifont fes MiniÉ Pf. CIII. 
tes, fontfa Volonté : Ils le fervent avec allé- 21. 
jreffe. C'eft pour eux un Service agréable, Pf C. 2. 
atisfaifant & tout aimable. Ils font la Vô- 
ontéde Dieu, de bon cœur & avec affec- Ephef.VL 
ion. C 3 Ceft 
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C'eft pour cela qu'il eft dit de l'Eternité 

Apoc. bienheureufe : Ses Serviteurs le Serviront ; pat 

XXII. i. où Ton fait de fon Service une Félicité égale 
à la Contemplation de fa Gloire. 

Ces Meffagers de Dieu pofTedent parfaite- 
ment la difpofition que demande la Sagefïc 

Proverb. éternelle, quand elle dit: Mon Fils donne-moi 
XXIII.26. ton Cœwr 9 & que tes Veux prennent flatfir à mes, 
Voiïcs. 

Ils ont jette un coup d'oeil dans les Voies 
de Dieu : ils favent quel glorieux fuccés ont 
tous fes Ordres. Ils ont éprouve long- tems, 
& par bien des Expériences * que les chofes 
les plus étranges qui leur ont été impofées , 
ont eu une heureufe iffuë. Nul d'eux ne fe 
. foûvient d'avoir jamais reçu un Commande- 
ment qui n'ait été heureufement exécuté & 
accompli . Et cette Harmonie de tous les Or* 
dres de Dieu avec le (accès , fait naitre dans 
les Anges & les Meflagers de Dieu , un Défir 
d'en recevoir toujours davantage. 

Dès que leur Roi veut les emploïer, ils font 
tout prêts ; mais avec un tranquille Abandon. 

Par ce cjui vient d'être dit, nous pouvons 
nous réprefenter comment la Volonté de Dieu 
eft faite dans le Ciel , & cela eft aifé à com- 
prendre. 

Mais ce qui s'eft paffé dans un Tems , con- 
nu de l'Eternel : Tems où fut manifeftée la 
Volonté du Père 1 defauver le Genre-huraain 
par le Fils, file Fils le vouloit;/les Principes 
f de la Vérité éternelle à l'égard du Genre nu- 
, main , étant tels, que perfonne nepouvoitle 
\ délivrer finon le Fils unique ; celui qui n'a 
i point d'égal \ celui que l'Eternité ne peut con- 
tenir » 
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tenir, & dont la Durée engloutit les Tems : 
oui a été avant que les Fondemens du Mon- 
te fuffent jettes ; qui a réfidé dans le Cœur du 
Père , ayant qu'il fiflt queftion de quoique ce 
bit hors de Dieu: )Ce qui s'eft palîé dans cëF 
«Epoque de Dieu , oïl enfin il fut arrêté que 
le Fils vouloit fe livrer , fe (acrifier dans la 
Nature hurtuinè, dans la forme, de Chair de 
?éché : qu'il vouloit être punyufques au Sang, 
»ifquesàlaJVIort,Jpour des Forfaits qu'il n'a- 
voit vas commis ; pour des Homes qui , 
ion-feulement Favoient offenfé , mais qui , 
lu milieu, même des Souffrances qu'il fubiroit. 
jour eux , le méprifer oient, & qui , après fa 
Mort 6c fo Viftoire le crucifieroient de nôu- 
reau , tant qu'il y auroit un Tems : pour des 
Homes , dont les meilleurs , les Enfans de 
Dieu , montrent dans fon Service , en leçon- 
fèflànt, âc dans leur Reconnoilfance envers 
Bon infime Miféricorde , tant de Langueur 6c 
le Pefanteur , que quand ils viennent à fe con- 
fiderer eux-mêmes, ils font tout confus» & de 
bonté ne lavent que dire : Ce qui , dis- je > s' cil 
paffé alors, eft FEtonnement de TEfprit hu- 
main & le xend interdit • . 

Le Fils favoit tout cela : il en voïoit de- 
vance le faccès. Le Péte. favoit qu'il n'y a- 
voit que le Fils qui pût exécuter cette Déli- 
vrance. Ce fut alors que la Volonté du Père 
fefit, & que le Fils fe rendit obéïiTant de fon 
propre gré. 

C'eft en cela que confiftoit la prééminence, 
du Fils fur tous les Efprits , fur tous les Trô- 
nes & les Dominations dans le Ciel , en ce 
que fa Volonté étoit fon .Confeil , de Droit : 

C 4 qu % il 



40 Abrégé de douze Difbourt 

Jean X. qu'il pouvait mourir, ou nom ; fouffiir f m H£ foi' 

feuffrir : que, par une Parole de fa bouche, 
par un Soufle de fk Refpiration , il pouvoit 
réduire en pondre tous les Home9 9 & détruire 
Jean XIV. tout l'Uni vers ; ou dire : Je vis : vous aufi vi* 
19. vrez\ maïs auparavant je veux mourir, afin, 

que vous puiisez vivre. 

CTeft ce qu'il a fait, & c'ait là le plus par- 
fit Accomptiflèment de la Volonté de Dieu* 
qui fuit arrivé, & qui puifle jamais arriver» 
dans la Liberté, en toute Eternité. 

Telleeft l'exécution delà Volonté de Dieu 
àansleCieL Comment fe fait^elle^rla Terres 

hors de nous? '■ t 

IL II eft notoire que Ton contredit & que 
Ton réfifteà laYokjirté de Dieu datons côtés: 
Que les Homes » tors que cela eft en leur pou- 
voir y font profeffion de s'y opofer ; mais que 
quand ils n'ont pas ce pouvoir , & qu'ils font 
même obligés malgré eux de s'y foumettr e » 
ih murmurent au moins & regimbent con- 
tre elle tant qu'ils peuvent ; ou que ce qu'ils 
font , ils le font de manière que , quand même 
le monde ne le verrait pas > Dieu cependant 
voit qu'ils ne le font que malgré eux & à con- 
tre cœur. 

Tel eft l'état où fe trouve le Genre hu* 
main déjà depuis quelques mille ans ; l'état oit 
il s'eft trouvé àa tems du Sauveur , & oii fe 
trouvent encore toutes, les Nations > toutes le* 
Religions , & les Chrétiens plus que tous les au- 
tres ; eux parmi lefquels quiconque en ufe au- 
trement , eft regarde comme une Créature 
étrange , comme un Prodige. 

C'eft pourquoi le» Déiirs & les Vœux des 

Ames 
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AIB61 qui aiment Jéfus véritablement* &qui 
connoiifent le Père , font , que fa Volonté fefajj* 
fur la Terrr: quHl détruift tout mouvoir Confeil , 
toute mauvaife Volonté f & qu'il orréte tout ce qui 
vaudra* non* détourner âe/ondifierfon Kbm & ?o- 
f^fer à la venue de fon Règne, f avoir la Volonté dû 

JKé>l* > d*Monde& denbreChak. Teleftle 
grand Objet de cette Demande* 

Les Domeftiqucs , les Serviteurs de Dieu 
▼oient bien qu'ils n'y réuffifTent guère & qu'il» 
n'y avancent pas plus que leur Seigneur , qui 
fupoite cela félon & Sagcfle, & qui laiflfe le 
cours aux chofes » jufques au Jour de h Ven- 
geance qu'ils'eft propofâe* 

Âinfi leur Demande fe concentre & fe réduit 
enfin à dire : Que nous au monts nous faflions 
bien : que ce foit au moins notre Viande de 
faire fa Volonté. 

III. Il faut eonfiderer iri deux Points i 9 : 
en général ce que c'eft quefaire la Volonté de 
Dieu. a*. Quelle eft cette Volonté fur cha* 
que Ame en particulier. 

( i°. ) En général lWcrvation de U Volon* 
té de Dieu confifte en deux choies : 

À ne vouloir rien de ce qu'il ne veut pas : 

A vouloir tout ce qu'il veut. 

Au premier égard , on peut dire à chacun 
avec anurance : Celui qui a , & qui conferve 
encore une Volonté pour des chofes qu'il fait 
que Dieu ne veut point » n'eft point un Enfant 
de Dieu. Il faut dire un Adieu éternel à tout 
ce que l'on fait n'être point la Volonté de 

Après cela on en vient par fa Grâce & fa Sa- 
geflb , au point de ne plus penfer même à 

■" vouloir 
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vouloir y à çhoifir ou a faire quelque chofô 
defonchef. ,?-... 

On laifle le foin de fâ . Vie & de toute fa con- 
duite , à celui qui nous a r formés. > 

Onpenfe à létat où Ton étoit avant que 
de naître. , \ 

Il y a fur-tout quatre Articles fur lefquels 
on peut examiner la difoolition : < . ' x > \ 
y Une Ame qui aime leSauveur doit pouvoir 
dire avec vérité : Je ne délire aucunPlaz> dans 
le Monde. . . v . 

Je ne fouhaite pas non plus d'être quelque 
chojedans le Monde. :.• 

Je ne délire pas àtsien fofjeder dans le Mon- 
de." . " 1\- . : . 

Je ne fouhaite pas non plus de niépargner 
dans le Monde. 

Et c'eft ce que Ton peut reconnoftre dans 
lesOccaiions où Ton de voit être élevé $& où 
le Seigneur nous réfifte : Dans celles où Ton 
pourroit avoir quelque Plaifir des Sens* & 
où le Seigneur ne le permet pas : Dans celles 
où Ton auroit quelque Profit à faire % & où 
Dieu y met obftacle: Dans celles oùi'on pour- 
roit fe procurer dos Aifes dans le Monde* & 
où Dieu nous met au contraire dans toutes 
fortes de Peines & de Travaux. . Alors une 
Ame qui ne veut rien de ce que Dieu ne veut 
pas , fe dit : Ce font-là des Penfées de Paix 
fur moi. Car toutes ces chofes n'étoient que 
des Ali mens à mon aveugle propre Volontéi 
qui doit mourir. 

Un Home qui a fa propre Volonté veut 
Tune de ces chofes ; fi même il ne les veut pas 
toutes. Il voudroit être quelque chofe , ou 

con- 
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contenter fes Sens , ou poffeder quelque cho- 
fe , ou vivre commodément. 

La feule Moleffe eft quelques fois fi grande, 
aue , par indolence , on néglige & Honneurs» 
k RicnefTes , & Plaifirs; &cela donne même 
une aparencè de Vertu. 

Un Enfant d$ Dieu eft bien autrement dif- 
pofé : H chemine avec un Cœur ferein , joïeux 
k courageux, dégagé de Crainte .& de Mé- 
lancolie , & qui a trouvé: le fecret d'être dé- 
livré de peine. & de fouci. ■ ', . ■ 

C'eft-là l'heureux état où l'on n'a point 
l'autre Volonté , & où Ton n'a pas befoin 
l'en avoir d'autre que celle de Dieu. 

Le fecond Point eft de vouloir tout ce que 

Dieu veut. . 

Ici encore , il y a deux Conjonctures prin- 
cipales où l'on peut s'examiner : 

Quand il s'agit d'entrer dans la Souffrance 
k la Douleur : 

Quand on doit entreprendre Se exécuter 
les chofes où il fe rencontre nombre dediffi- 
:ultés. 

, Nous trouvons là-deflus des Exemples dans 
l'Hiftoire Sainte : à l'égard des Souffrances , en 
la Perfonne de M; & à l'égard <fa Travail , en 
celle d'Abraham. 

• L'un & l'autre de ces Exemples montrent 
iniques où Dieu peut aller, pour éprouvera 
les Siens veulent tout ce qu'il veut 

Quant à Job, il le tint deux ans entiers dans 
des Souffrances continuelles ; & lorfqu'il fut 
Queftionducoupdécifif , ce Serviteur de Dieu 
le montra tel , qu'il remporta ce Témoigna- 
ge, d'avoir parlé droit ement devant V Eternel. JobXLU 

Et 



44 Abrégé ie iou& Difeottri 

Et quant à Abraham, Dieu eiigea dehfi le» 

chofes les plus étranges , & jamais il nliéfita 

un jour. Quand Dieu lui dônnoit quelque 

Gnef. Ordre le foir » tard » il fe leroit de grand ni* 

XXII. tin pour l'exécuter, 

f Si Ton vouloit foutenir abfolument > que 
1 celui qui ne recevroit pas avec joie toutes les 
Souffrances & les Amertumes qui peuvent lui 
arriver ; celui qui n'éxécutetoit pas promte*» 
nient & courageufement tout ce que le Sei- 
gneur exige & requiert de lui, n'eft point tut 
Enfant de Dieu , cela feroit outré. 

Il y a des Ames qui ne felaifleroient point 
ôter , & cela avec raifon » Taffurafice où elles 
font qu'elles aiment Jéfus \ quoique leur Cœur 
les convainque que la Félicité dont nous ve- 
nons de parler leur manque. 

Ceft pourquoi je le répète :Ne pas vouloir 
faire la Volonté de Dieu , & s'y opofer , c'eft ce 
que Ton ne fauroit paffer à un Enfant de Dieu. 

II y a dans toutes les Ames qui apartietment 
au Seigneur , un fecret Dévouement à faire fa 
Volonté; mais de s'en faire une Joie, une Viafe- 
de , un Contentement : ( ce qu'il faut encore 
pour être un Home entier , ) c'eft un Point 
où Ton a à aprendre. 

Puifque je parle de Souffrance ôc de Dou- 
leur « je dois déclarer ici que je ne mets point 
au rang des Souffrances , l'Oprobre * la Per- 
fécution à laquelle nous fommes expofés delà 
part du|iMonae,quand nous fuirons le Sauveur; 
car c'ell-làune Récompense de fes Soldats. 

Etre perfécutépour l'amour de Chrift : per- 
dre à fon occafion tous fes Biens ; être comme 
errant fur la Terre , &haï de tout le Monde 

à 



■( 
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4 eaufedelui, c'eft en foi-même on fujet de 
Joie. 

Le Sauveur a deux fortes de gens parmi les 
Sens : Les uns qu'il veut beaucoup emploiera 
&Ies autres à qui il épargne le Travail» & qu'il 
veut récompen fer gratuitement, avant même 
qu'ils piaffent beaucoup agir pour toi. . C'eft 

pour cela qu'il ne les cpeUe qu'à la dernière heur 
re du Jour, 

Plufieurs milliers d'Homes » de Payens , 
qu'ils étaient» font devenus Chrétiens dans 
une heure ; & dans l'autre ont été traînés en 
Prifon & à la Mort. Ils n'ont point eu de 
tems pour agir dans le Monde pour le Sei- 
gneur 5 & ils ont pourtant recula même Ré- 
compense que les autres. 

Ceux qui ont une Courfe û légère & fi cour- 
te , nous les «pelions des Martyr*. Ce font 
ceux qui parviennent le plus aifément : leur 
Chemin eft le plus abrégé. Celui qui y eft 
deftiné, obtient la Viûoire avant que d'avoir 
combattu. 

Mais ceux que le Sauveur apelle au Tra- 
vail, le Monde fe heurte contre eux mille 
fois , Se s'y rompt la Tête. Ils font comme 
une Enclume fur laquelle les Marteaux febri- 
fent , tandis qu'elle refte toujours la même. 
Ce font fes DomeiÛques , dont il fe fert ; & 
quand le Monde entier s'y opoferoit , avec 
conjuration de les exterminer 1 les voilà toû- . 

JOUrs : Ils rejlent , parce que le Seigneur le veut, ^ ean XXI, 

Ib ont à efluier Ingratitudes, Oprobres, 2 3* 
Perfécutions 9 Calomnies , Exils % & Ravif- 
femens de Biens. 

Usfuportent le Ravijfement de Uurs Biens avec Joie. Hebr. X. 

Ce h % 



5^6 r Abregé de douze Vifcours 

Ce font-Ià feulement des Flétrifliites de l'A- 
gneau & de fa Gloire , à l'égard defquelles Su 
Pierre eft en peine qu'elles ne mettent nôtre 
Humilité en danger. 

I. Fier. Si quelqu*unfouffire comme Chrétien , qu'il donna 
IV. i6 # en cela gloire à Dieu. 

Une les précautionne pas contre le Décou- 
ragement ; mais il les avertit de ne pas s'en 
faire à croire & de nçpas fe complaire en eux* 
mêmes dans des Souffrances fi honorables. 

Mais il y a auffi des Souffrances qui méri- 
tent proprement ce Nom ; il y a des incom- 
modités qui, quand elles font de durée» ac- 
cablent cette Tente terreftre. 

Ceft une Souffrance réelle, quand On vou- 
drait s'eraploier à quelque chofe de bon , & 
que Ton fe voit arrêté ; ou qu'en général , 
. l'Oeuvre du Seigneur eft empêchée. 

Qu'un Serviteur du Seigneur foit comblé 
de Louanges , mais qu'éh même tems l'Oeu- 
vre de fon Maitre langui/Te : que les chofes 
ne parviennent pas à leur but : qu'il y ait mê- 
me des Ames qui fe retirent , qui retournent 
au Monde ; alors un tel Serviteur de Dieu eff 
dans la Souffrance; il eft dans de fortes Epreu- 
ves. Mais ce font aufli des Epreuves aux- 
quelles il faut fe réfoudre. 

Il ne faut pas feulement fouffrir la Volonté 
de Dieu ; il faut auffi la faire : il faut exécu- 
ter foi-même ce que Dieu veut que nous éxé* 
curions. Voil à le difficile. Car ici il ne fuf- 
iit pas de faire le Bien ; il faut le faire en fon 
tems, en fon lieu, & de la manière la plus 
profitable. 

C'eft ce qui demande des Sens exercés : qu'on 

ait 
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U ait fouvent apris à fes dépens ; qu'on ait apris 
/,/ à faifîr exadement, dans l'Oeuvre du Sei- 
gneur , le grand But du Tout , & ce qui peut 
le préfenter, tantôt à l'égard des Ames à qui 
Pon a à faire» tantôt à l'égard de nous- mô- 
mes. 

C'eft pourquoi fouvent il faut être attentif 
pour bien faifîr un coup d'œil , un Signe du 
Sauveur , fur lequel on pourroit même aifé- 
ment fcézker fi on Ta bien compris. 

Si l'Ecrit de Dieu n'avoit dit cette grande 

Parole , (piil riejï pas requis autre chofe d'un Dif- Luc XII, 
J>enfateur , finonquHlfoit trouvé fidèle , il y auroit 4 2 « 

bien dequoi perdre fouvent courage. Mais *• C^.IV, 
comme le Sauveur fe contente, lorsqu'on agit 2 * 
félon ce que l'on connoit en fa préfence , on 
peut pafler fur les Craintes & les Difficultés» 
& entrer courageufement dans tout ce où le 
Sauveur nous apelle. 
(2 Q .) Confiderons maintenant quelle eft 

la volonté de Dieu envers chaque Ame en particu- 
lier ; car à cet égard auffi , il faut que l'on puif- 
fe dire des Serviteurs & des Servantes du Sei- 
gneur, qui entrent dans le Repos , qu'ils ont 
fervi à fa Volonté. 

U y a deux moiens de favoir pourquoi c'eft 
précisément que Dieu nous a nus au Monde : 

( A. ) Quand la Parole de Dieu eft une Lam- Pfounê 
pe à nos pieds. Ce qu'une Lanterne eft pour CXIX.10 7 
la marche corporelle, la claire Parole de Dieu 
l'eftpour la marche en Efprit 

C'eft par là que l'on aprend à entrer dans les 
Vues générales de la Volonté.de Dieu ; & , fi 
Ton eft fïmple, on connoit en gros ce que Dieu 
exige de nous : 

On 
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On connoit quelle eft la Penfée & l'Intai* 
tion de Chrift dans toute la conduite des Amesi 
dans la Religion oii Ton fe trouve ; dans les 
Conftitutions civiles du Pais où l'on vit ; dans 
les Maifons & les Lieux oti Ton habite. On 
peut s'inftruire de tout cela dans les Saintes 
Ecritures > en comparant les Evenemens de 
l'ancienne Alliance, avec ceux de la nouvelle* 
& la conformité que les Perfonnes dont ily eft 
parlé,ont avec nous. Pour cela il ne faut point 
d'art : on prend les chofes félon qu'elles fe 
préfentent ; félon le fens naturel des Paroles & 
des Evenemens en eux-m&mes. 

Ce qui s'ofre à l'Efprit le plus promtement 
& le plus naturellement , lorfque nous lifons 
Amplement, ou que nous entendons quelque 
chofe , c'eft ce qui nous convient le mieux ;& 
la preuve qu'il n'y a point en cela autant de 
difficulté que Ton s'imagine, c'eft mie tous les 
jours mille chofes s'écrivent, fe difent & fe 
commandent dans une Ville, lesquelles, fi 
elles ne s'éxécutoient pas , mettraient , ce jour 
là même , tout en confufion. Chacun entend 
convenablement ce qui lui eft dit , & le fait \ 
de forte que tout s'exécute dans l'ordre. Si 
on ne le fait pas , on s'attire des Reproches ;& 
il eft bien rare, qu'après avoir été avertis, OU 

nous paflè cette excufe : je ne Vavoispas com- 
prit. 

Chacun comprend bientôt les afaires qui 
rinterreffent. 

D'où vient donc que l'on a befoin de cette 
infinité de Glofes & de Commentaires fur la 
Sainte Ecriture * & que le Chemin cjue tout 
Enfant trouve, & où les Imbéciles mêmes ne 

fau- 
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fauroient s'égarer , eft fl dificile à concevoir EfaYe 
aux Sages & aux Entendus, & environné pour XXXV. 8. 
eux de dificultés infinies? 

Cela vient proprement de ce que nôtre 
Cœur eft enclin à la défobéïflance , & qu'il 
multiplie les difficultés , pour n'être pas obli- 
gé défaire ce que le Seigneur demande. 

Cçft pour cela que tous les Homes , toute 
[a Chrétienté s'accorde dans ce point, qu'il 
eft bien dificile d'entendre la Bible. Par là 
on charge témérairement le Sauveur de n'a- 
voir pas propofé fes Inftrudions de manière 
que chacun pût les comprendre. 

Comment le Seigneur auroit-il propofé aux 
Homes des chofes qu'ils ne puflènt pas en- 
tendre , lui qui a tant à cœur de leur faire 
connoitrece qui leur eft falutaire l Non : la 
Parole du Seigneur demeure vraie : Celui qui Jean VII. 

veut faire la Volonté de Dieu , connoitra. 17. 

Mais les Revêches & les Indociles s'embar- 
raflent & fe féduifent eux-mêmes : Ils ne fai- 
llirent point en entier ce qui regarde leur Sa- 
lut ; & n'ayant point de goût pour cela , le 
Plan gênerai leur manque. 

Celui qui faifit la Vérité en fon entier , a la 
clé de tout ; mais celui qui n'a pas le Point 
capital , en manquera aifément les Confé- 
quences. 

Par exemple ? Nous lifons fi fouvent fur ce 
que c'eft que fuivre le Sauveur : iï quelqu'un MithXVl 

veut venir après moi , qu'il renonce à foi-même , & 24. 
qu'il charge fur foi fa Croix, & qu'il me fuive. 

Quiconque veutfauver fa Vie y la perdra. Je vous Math. X. 

envoie comme des Brebis au milieu des Loups. Cela ? 9. 

eft fi clair & fi intelligible, qu'il n'y a per fonne Luc. X. 3 . 

D qui 



yo Abrégé ie douze Difcours 

qui ne puifle l'entendre. Mais quiconque 
s'aime foi-même & ne connoit pas le Sauveur , 
c'eft pour lui , finon un coup de Tonnerre, 
du moins une chofe fâcheufe & amère ; c'eft 
pourquoi il eft bien aife qu'on puiflè expli- 
quer cela en différentes manières , & qu'il ne 
foit pas obligé d'en rencontrer précisément 
le fens. 

Mais dès qu'une fois nous fommes dégagés 
du Péché , & que nous y fommes morts : dès 

Sue nous avons cherché <3c trouvé Mifericor- 
e & Grâce dans le Sang de Jefus , & que nous 
nous fommes une fois donnés à lui, tout nous 
devient clair & uni ; & l'qn eft tout étonné 
d'avoir lu ces mêmes chofes dix , vingt , tren- 
te ans , fans les avoir comprifes. 

Il y a dans l'Ecriture des Hiftoires , des 
Chofes profondes , des Types obfcurs , que 
l'on ne peut pas toujours expliquer. Mais 
ce qui regarde la Volonté de Dieu , ce qui 
nous concerne , les Vérités qui doivent un 
jour nous juger, c'eft là ce qui y eft clair pour 
nous. 

( B. ) Il fe préfente aufli des Cas & des 

Circonftances qui ne font pas marquées pré- 

Phil. III. cifément dans la Bible. Si vous avés quety* 

iy # autre chofe à aprendre, laiJfeZ vous le révéler par fc 

Seigneur. 

Mais comment ? Il n'eft pas befoin d'Apa- 
ritions & de Révélations extraordinaires. Ce 
que Dieu nous révélera , s'accordera avec U 
Reçle déjà établie : il faut le juftifîer fur la 

Ef. VIII. Parole de Dieu. A la Loi & au Témoignage : 
20. Que s'ils ne parlent aitifh ils n'auront point la vrai: 

Lumière. 

Cela 
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Cela pofé , que la Parole de Dieu doit être 
la Baze & le Point où tout foit ramené, St 
Jean nous dit jufques à deux fois , comment 
c'eft que nous pouvons connoitre quelle eft 
la Volonté de Dieu envers nous dans les cho- 
ies qui ne font pas écrites : Vous avez VOn&ion 
de par le Saint , & vous connoijfez toutes chofes. 
Et VOnftion que vous avez reçue de lui , demeure 
en vous , & vous rCaveZ pas befoin que Von vous *• J™nll. 
enfeignc ; mais félon que VOnŒion vous enseigne , 20,27. 
tout Ce trouve vrai. 

Ceft ainfi que nous aprenons à nous con- 
duire en telle ou telle Affaire, en telle ou telle 
Rencontre : dans les Maladies, dans les Voya- 
ges, dans le Commerce avec le Prochain ; & 
à agir en toutes chofes félon l'Ecriture , pour 
nous diriger dans les Circonftances extérieu- 
res & intérieures qui n'y font pas expreifément 
énoncées. 

Dés que nous fommes un avec la Parole de 
Dieu : dès que nous nous propofons fincère- 
ment en fa préfence de ne rien vouloir & de 
ne rien faire que vivre à fa Volonté; que nô- 
tre Intention s'accorde avec fon Cœur , & 
nôtre Volonté , nôtre Affedion , nôtre Incli- 
nation , avec fa Parole , nous pouvons nous 
repofer avec aflurance , & comter , que , ce 
qu'il ne veut pas que nous faflions , il nous 
retiendra de le faire; &que, ce qu'il veut que 
nous faflions , il nous y pouffera. 

Il ne s'agit que de favoir quelle eft nôtre In- 
tention: Si nous avons à cœur de faire fa Volon- 
té : fi nous mettons à profit l'On&ion, par la- 
quelle il nous fait connoitre , félon fa Parole , 
dans toutes les Circonftances de la Vie , ce qu'il 

D 2 veut 
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veut & par laquelle il nous inftruit exaÛe-. 
nient de fon Intention. 

Telle chofe eft-elle à propos? Ëft-elle utile? 
Tourne-t-elle à nôtre Bien ou à nôtre Con- 
damnation ? C'eft ce que fait toute Ame qui 
eft attentive , & qui feconfttlte comme il faut; 
qui foumet véritablement fa Volonté à la Vo- 
lonté du Sauveur , tellement qu'elle puiflè 
dire : Ce que mon Sauveur ne veut pas, je ne 
le veux pas non plus. 

Si tout ce qui lui arrive dans le Monde ; fi 
tout ce que le Seigneur lui commande , n'eft 
pas encore pour elle un fujet de joie, il ufcra 
envers elle de Patience & de Mifericorde ; 
& lui fera premièrement connoitre tout ce qu'il 
ne veut pas ; enfuite auffi , en fon tems , ce qu'il 
veut. 

C'eft ainfi que le fidèle Sauveur en ufa en- 
vers Ces Difciples : J'ai à vous dire encore plufieurs 
Jean XVL chofes ; mais vous ne pouvez* pas les porter mainte- 
12. nant. Et à Pierre , il lui dit : Quand tu étois phis 

jeune , tu te ceignois toi-même & alloisoii tu voulois; 
mais quand tu feras- vieux , un autre te ceindra ,01 
JkanXXI. te mènera où tunevoudroispas. 

18. Il eft fidèle &jutte. 

Mais on ne parvient pas au premier Point i 
de prendre véritablement en averfion tout ce 
que nous favons qui déplait au Sauveur , que 
Ton ne foit converti ; que Ton n'ait reçu un 
Efprit nouveau ; que d'Home naturel , on ne 
foit devenu un Home fpirituel. 

Il fuit avant toutes chofes que nous re- 
trouvions la Vie que nous avions reçue dans 
le Batème : Il faut que le Sang de l'Alliance , 
qui par nôtre mauvaife Education , & par ce 

que 
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otie nous y avons ajouté nous-mêmes , étoit 
difparu , redevienne comme une nouvelle 
Source & prenne un nouveau Cours dans nos 
Cœurs. 

Sans cela, lès Ames s'éloignent toujours da- 
vantage; elles deviennent toujours pires, tou- 
jours plus étrangères envers le Sauveur , plus 

arides & plus légères, A peine frémijfent-ellès Job. XXI 
un moment de V Enfer. 13. 

Ceft pourquoi il eft néceflaire que le Fils 
de Dieu fafle entendre fa Voix , cette Voix 
qui réveille tout ce qui eft mort , & qu'il a- 

S elle fon Efbrit vivifiant fur ces Oflemens de 
torts, enaifant : Efprit ! Vien , foufie fur ces Ezeck. 
Ames : Ranime ces Morts , afin quHls revivent. XXXVII. 

Ceft pour cela que Ton parle aux Ames , 
dans l'attente qu'il reftera quelque chofe dans 
leur Efprit & dans leur fouvenir , & que Ton 
pourra exciter en elles ,ce Defir : Que je 

puijje entendre la Voix du Fils de Dieu & vi- 
vre ! QiCil me délivre de cette Mort ! Que je 
"puiffeêtre animée de cette Vertu , de ce Soufie qui 
vivifie toutes cliofes ! 

Il eft bien vrai que de nous-mêmes nous 
ne pouvons rien faire de bon j mais il y a cer- 
tains' empêchemens que nous pouvons otfcr de 
nôtre Chemin ; car le Sauveur dit,., que le Dia- 
ble , les Plaifirsdu Mondé , 8c les Soucis de la 
vie , enlèvent la Parole du Cœur , ou l'em- 
pêchent & l'étoufFent. Or on peut s'aperce- 
voir de la Sédu&ion des RicheiTes ; on peut 
fuïr les Plaifirs du Monde , & on peut veiller 
à ce que le Diable n'enlevé du Cœur la Parole. Math. 
Il n'y a qu'à devenir coi , dès que Ton a en- XIII. 
tendu la Parole. 

D 3 Le 
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Le Sauveur peut lui-même déveloper tou- 
tes chofes , ôcnous rendre auffi petits quel'eft 
une petite Pouffiére devant le Soleil. Alors 
l'Home porte par tout avec foi une falutalre 
inquiétude: il ne fe donne point de relâche 
qu'il n'ait obtenu grâce , m de repos que le 
Sauveur ne l'ait embrafte & béni. 

Tel eft le fruit qui nait de la Génération 
d'en haut & du Réveil à la Vie. 

. C'eit ce que j'ai dû ajouter ; parce que fans 
cela on ne fauroit parvenir à faire la Volonté 
de Dieu. 

Nous ne faurions rien exécuter que nous 
n'aïons des Pieds & des Mains; &nousnefau- 
rions les avoir qu'avec le nouvel Home. 




Dj 
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DISCOURS v 

Donne-nous aujourd'hui notre Pain 

quotidien. 



J fj i\ 

'■V 




N n'a pas encore pu convenir 9 
fi ces Paroles dévoient s'enten- 
dre du Pain matériel , ou du 
Pain fpirituel. [*J 

Le plus fur eft de les joindre 
tous deux. Nous parlerons pré 1 

iérement du Pain qui apartient à la v ie ; 

ins le fens qu'en parle le Sauveur , quand il 

t : VHome ne vit pas feulement de Pain , mais Math, 
toute Parole qui fort de la Bouche de Dieu. Ï\L 4, 

Cherchez premièrement le Bagne de Dieu &fa Màih. 
lice; & toutes les autres chofes vous feront ajoutées V 1. 3 3 . 

«-deffus. C'eft la Déclaration du Sauveur. " " • 
Nous parlerons donc premièrement, de 

tojet principal , & enfuite de raccejfoire. 

L Le Pain fans lequel nous ne aurions vi- 
î , c'eit Jéfus lui-même. 

Je fuis le Pain defcendu du Ciel : Si quelqu'un 

manre 



y ] St. Jérôme , St. Augujlin* &c. ont crû qu'il 
oit l'entendre proprement, du Pain du Ciel. St. 
Çufiin dit cependant , que Tune & l'autre Expli- 
on font utiles. Serm. XXVIII. fur St. Luc. 
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mange de ce Pain, il vivra éternellement. Si votif 
ne mangez la Chair du Fils de THome & ne bvveZ 
fin Sang , vous rfaurez point la Vie en vous-mê- 
mes. VosPêrei ont mangé la Manne dans le * De- 
fert, & font morts. Celui r qui mange du Pain que 
je donnerai , rie mourra point'- Celui qui me mange- 
JeanVI. fà, vivra par moi. 

Il eft donc bien néceflaire que nous nous 
mettions férieufement ep peine de favoir fi 
nous connoiflbns ce Pain \ ou fi nous fommes 
dans le cas des Difciples , qui difoient : Cette 

Jean VI. Parole eji rude : Qui la peut ouïr ? ; Ce qui fit que 

60. plufiçurs d'entr'eux le retirèrent & ne mar- 

choient plus avec lui. C'étoit pour eux une 
çhofe trop relevée & incomprénenfible f qu'il 
dût y avoir un tel Pain, fans lequel ils ne puf- 
fent pas vivre : ils n'y entendoiènt rien. 

VHome naturel ne comprend point les ehofes qui 
, r font de TEfprit de Dieu : elles lui font une Folie ; & 
""■ * îlnè les peut comprendre y p^rcequ* elles fedifceriîenS 
I, GorjVl\fpirituellement. 

14. ','";.■" Tandis que l'Home eft encore naturel & 
JudW.ty. fans TEfprit , il n'a que faire du Pain du Ciel. 
Ponne-t-prt du Pain à nui n'eft pas au Mon- 
de ?■ Quand un Home nV pas la V ie fpirituel- 
le de Jéfus-Çhrift , on n'a pas à être en foucï 
pour 1 fon Pain fpiritnel. 

Il eft mort : cela eft tout décidé. Il eft dfl 
nombre de ceux qu'oiine compte pas dans le 
Dénombrement des Citoïcns, des Vivans de 
Sion. 

Mais celui qui eft infcrit à la Vie dans Sioni 
Ef IV. 3. il lui faut à manger. On dit alors : 



Pain 



• I 



rtil 
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Pain impensable , 

Defcens-tu des Cieuxl 
Pain indifpenfable , 

Objet de mes Vœux ! 
Sans toi VAme expire , 

Infailliblement. 1 w 
Agneau ! je foupire 

Pour Cet Aliment. 

liant pour cela avant toutes chofes , qud 
la Parole , que d'ordinaire nous recevons 
ians l'Entendement , faffe auffî une Impref- 
fion dans nôtre Cœur ; ce qui eft apellé dans 
l'Ecriture , la Génération d'en haut : la nou- 
velle Génération : la Régénération, 

Elle a lieu, lorfque nôtre Foi & la Parole fe 

joignent & fe mêlent enfemble : [*] lors que la Hebr* IVJ 

Parole atteint le Cœur en Eforit & en Vertu, 2. 
tellement que nous y acquiesçons, & que nous 
répondons & nous unifions par nôtre Volonté 
à ion Efprit & à (on Intention. 

H nait de là une Nature fpirituelle , qui n'é- 
xiftoit pas auparavant 

Ce qui auparavant étoit mort dans le Péché, 
eft vivifié de nouveau 5 & dès ce moment là » 
du Pain & de la Nourriture nous font prépa- 
rés.'- •:"■■•■•. 

Les premiers Chrétiens avoient cette fage 

Pratique., d'àgirr avec beaucoup de gravité & 

de circonfpeSion dans ces chofes que nous 

} apel- 

(*) Ceft ce qu'emporte le Grec : Logos Sunkç- 
Juramenos te piftei. 
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apellons Sacremens ; en particulier de cacher 
le Sacrement du Corps & du Sang de Jefus- 
Chrift , à ceux qui n'avoient point encore l'Ef- 
pritde Communion, ni de l'Intelligence dans 
cette afaire. 

Il leur étoit permis d'affifter pour écouter 
l'Evangile, pour fe joindre aux Hymnes & 
aux Prières ; parce que c'étaient des Gens qui 
avoient leur Salut à cœur , &qui par cela mê- 
me , félon le langage d'alors. , étoient actuel- 
lement entés dans le Chriftianifmc. Mais 
quand on célebroit la Sainte Cène , ils ne pou- 
voient pas même en être Spedateurs. 

Avant que le Chriftiartifme fût beaucoup 
répandu , les Chrétiens s'aiflembloient dans 
des Cavernes & des Souterrains , afin que 
perfonne ne pût les découvrir quand ils ccié- 
•broient la Gène. 

Mais quand dans la fuite , le Chriftianifme 
fut aprouvé par lesPuiflànces& fe fut étendu 
;par tout , la Cène fe faifoit à la vérité publi- 
quement ; mais avec cette : précaution , que 
ceux que l'on nfen iugeoit pâseiicore capables, 
-n'en fuffent pas fort informés. 

C'eft de là que ce faint Ade a pris le nom 
-de Mejfe ; d*un mot dont on fe fervoit pour 
< congédier l'Affemblée qui ne devoitpas y af- 
-fifter. . . ';»;.?■.. 

Les Payens fe forgèrent des Penfées étran- 
• ges fur ce que pouvoient faire alors les Chré- 
tiens , & ils y cherchoient des Myftèrcs fem- 
blables aux leurs. 

Cétoit une grande Fidélité & Sagefle dans 

- les anciens Témoins d'en ufer ainfi. Ils vou- 

- loient épargner l' Achopement & le Scandale 

i. 
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à àcs gens qui étoient encore fpirituellement 
morts , ou qui au moins n'avoifent point d'in- 
telligence dans les Miftères de Dieu , & qui 
n'étoient pas encore en état de s'éprouver , 
comme notre fainte Religion le requiert. Ils 
ne vouloienf pas qu'ils f uflcnt éfarouchés , en 
entendant dire qu'on devoit manger la Chair 
du Fils de l'Home & boire fon Sang. 

Il faloit premièrement que l'on devint aflez 
fpirituel , & que l'on prît affez de goût pour 
les chofes faintes de nôtre Dodrine , pour 
pouvoir les envifager, de manière que l'on en 
reçût une réelle Encace & un vrai Fruit dans 
fon coeur , & non du Domage ; parce que 

l'Home, de fa nature , ne dij berne pas le Corps 
du Seigneur. 

Ileneft de la Nourriture fpirituelle , com- 
me il en étoit du Myftere de la Communion : 
Ceux qui n'ont pas encore la Vie fpirituelle , 
ceux qui ne font pas encore accoutumés à la 
Viande du Sauveur , & à qui les Profondeurs 
de l'Efprit font encore inconnues, ne fauroient 
abfolument comprendre ce que c'eft que 
manger du Pain du Ciel. Ils ne fauroient fe 
faire une idée claire de ce que c'eft que fe 
nourrir de Jefus-Chrift. Moins encore peu- 
vent-ils l'avoir ; le manger , le boire , <x en 
faire éfedivement leur Nourriture & leur 
Vie. 

Quiconque donc veut éprouver & favoir ce 
que c'eft que manger laChair duFils de THome 
«boire fon Sang, manger du Pain du Ciel , 
pour que l'on ne meure point, il faut aupara- 
vant qu'il vive. Il faut auparavant qu'il re- 
couvre la grande Félicité , déjà perdue avant 

que 
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que nousfuffions nés : perdue par la Défobéïf- 
fancede nos premiers Parens. Le jour mê- 
me qu'ils firent ce qui leur étoit défendu , ils 
coururent de mort ; & avec eux , tous leurs 
Defcendans. 

... Auffi faut-il qu'ils foient tous de nouveau 
réveillés à la Vie. Il eft vrai que fi chaque 
Ame vouloit bien laifir ce que c'eft que d'ê- 
tre batizé t il ne feroit pas queftion dans la 
fuite de recouvrer la Vie. 

Si nous imprimions cela à nos Enfans dès le 
berceau , fi nous regardions nos Nourriffons 
comme dès Princes du Royaume de Dieu , 
•comme des gens batizés à la Vie par le Sang & 
TEau du Fils de Dieu , & devenus Héritiers 
du Salut Ipar la Mort qu'il a endurée fur la 
Croix, nous les refpeûerions , comme on 
doit refpe&er ceux que le Sauveur confidèré 

Math, fi fort,.& dont les Anges voient toujours la Face 
XV III. 10. '.deleur Père qui ejl aux deux. 

C'eft un Soin capital dans une Eglife de Dieu 
de fe bien conduire envers de telles Ames. 
On peut leur dire de tems en tems les chofes 
fpirituelles à mefure qu'ils grandiffent & que 
leur Efprit fe dévelope. Ils peuvent auffi 
bien que nous s'abattre devant le Sauveur & 
. lui demander avec la même Faim du Cœur : 

Cher Sauveur ! Donne moi ton Pain. Donne toi à 

moi , à manger & à boire ; comme ils demandent 
du Pain matériel quand ils ont faim , & à boi- 
re quand ils ont foif. 

Mais hélas ! chez la plupart la Vie de Dieu 
eft perdue pour la féconde fois. Nous fournies 
deux fois morts : Nous nous fommes de nou- 
veau entortillés dans nôtre ancienne corrup- 
tion; 
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tion ; de nouveau vendus au Péché. 

L'un cherche à s'agrandir : l'autre à fatisfhi- 
refes Convoitifes: l'autre à s'enrichir : l'autre 
ïfe procurer des Aifes ,du Repos Ôcdesjouri 
de profpérité. Et le Seigneur Jefus , fa Vian- 
de qui eft la Volonté du Père , les chofes cé- 
leftes , font pour eufc des chofes étrangè- 
res. 

L'Education fait , que , comme on entend 
dire que c'eft un énorme Péché (juirend o- 
dieux, même dans la Société humaine, que de 
s'opofer à la Vérité divine , on s'accoutume à 
l'écouter , à l'avouer & à la répéter d'après les 
autres. 

Mais fi l'on demandoit à quelqu'un, com- 
m& devant la face de Dieu , comme devant 
celui qui a les Yeux de flamme' de feu : Que 

veut dire, Manger la Chair du Fils de VHome ? 
Comment vous J entez-vous quand vous la mangez « ? 
Ou ejl VEJprit , oîiejl la Vie que vous devez entre- 
tenir par là ? Les Ames ne fauroient que ré- 
pondre ; ne fût- il mêmequeftion que dufens 
de ces Paroles. Et celui qui fonde les Cœurs 
& les Reins ne fe contente pas que Ton répon- 
debien de la bouche : il veut que le Cœur en- 
tier fait de la partie. 

Quand on a perdu ou diflipé un Bien pré- 
cieux, qu'il faut retrouver & que Ton ne re- 
trouve pas, on eft fort angoiifé. C'eft ce qui 
arrive à quiconque doit trouver fon Cœur , 
fonEfprit, & qui ne l'a point. Il voudroit 
bien devenir un Home fpirituel ; mais il ne 
fait comment s'y prendre ; à peine même 
peut-il s'en faire une idée. 
Il naît de - là une Triftefle félon Dieu , 

une 
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une falutaire Angoiffe dont on ne fe re- 
pent jamais. 
Ah ! fi feulement tous ceux d'entre nous 

Iui ne mangent pas journellement la Chair 
u Fils de morne , qui ne boivent pas jour- 
nellement fon Sang , qui ne font pas fans cefTe 
nourris de la Manne éternelle, qui ne fentent 
& ne comprennent même pas ces chofes , 
rentroient dès ce moment en eux-mêmes & 
Jpfe difoient chacun : Miferable Pécheur que 
le fuis ! Je ne reçois rien à manger : U faut 
Rom. VII. bien que je ne vive pas. Qui me délivrera du 
24. ' Corps de cette Mort ? 

Combien au contraire ne font pas heureu- 
fes les Ames qui peuvent dire avec vérité , 

Luc XIII. non : Tu as enfeigné dans nos Rues ; non : tu nOUS 

26. as donné à manger & à boire dans le Monde ; 

mais : Tai eu le Sauveur dans le Monde :je me fuis 
nourri de lui :je liai pas pu vivre fans lui. Dé- 
formais il ne me manquera plus : déformais je le pof- 
fàderai éternellement ^ lui que favois déjà fur U 
Terre. 

En éfet , on eft déjà ici bas un Sacrificateur 
de Dieu , qui peut journellement fe tenir de- 
vant le Sauveur dans une Difpofition auffi 
fainte que le faifoient autrefois les Sacrifica- 
teurs dans leurs Fondions les plus facrées , 
lorfqu'ils mangeoient & bûvoient devant le 
Seigneur félon fes Ordonnances. 

Tous les jours on tire une nouvelle Force 
xles Plaies de Jefus. Ceft ce qui s'apelle cé- 
lébrer un Sabat qui n'a point de fin. 

Cela ne peut pas fe faire par Semaines , par 
Mois, par Quarts d'années : Il faut que cela 
fe fafle tous les jours , .toutes les heures & fans 
ceffe. P«- 
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fiés-vousj vous qui portez les Vaiffeaux de Ef.LIl.TT. 
i. Pré/entez vos Corps en Sacrifice vivant Rom.Xll m 

i. 

: là le Service raifonnable. 

iveZ-vous -pas que vos Corps font lesTem- i.Cbr.VI. 
St. Efpritl 19. 

rerai, c'efl: la Promefle du Sauveur lui- 

pour ceux qui font tels ; feutrerai chez- Apoc.lVL 
efouperai avec lui , & lui avec moi. 20. 

lune Grâce indîfpenfahle pour quiconque 
ïeDieu, d'avoir le Pain du Ciel. Sei- 

donne-nous toujours ce Pain là , difent les Jean VL 

les. 54. 

iconnoijfois le Don de Dieu, & qui ejl celui 
,it, donne-moi à boire , tu lui en eufes de- 
, & il H eut donné de VEau vive. C'eft ainfi Jean IV. 

*n explique le Sauveur à la Femme Sa- io. 

ine. 

Parlons maintenant du Pain matériel. 
Seigneur nous a affuré à réitérées fois , 
ait de quoi nous avons befoin,avant mê- 
le nous le lui demandions, 
célèbre Interprète dit dans des Notes 

Jiales fur la Bible: Les Chrétiens auront 
mander fur la Terre. Il n'en faut point 

r : Celui qui nous a créés , nous four- 
ni dequoi fubfifter & nous entretient, 
d même nous ne Ten ferions pas fouve- 
ous ne ferions pas oubliés. 

foïeZ point enfouci , difant : Que mangerons- MathNu 

ou que boirons-nous y ou dequoi ferons-nous 3 1 - 
? 

• 

font les Païens qui font en fouci & en 
ilà-deflus. Ce qu'ils ne fe procurent pas, 

>nnc ne le leur donne. 

Les 



64 r j4bre%ê àe àou%c Difcours 

Les Enfans de Dieu ont un Père , qui fait ce 
qui leur eft néceffaire, avant même qu'ils s'en 
aperçoivent 

Le Sauveur emploie une Comparaifon , pri- 
fe de l'Herbe des Champs, qui a tout ce qu'il 
lui faut , Couleur , Vêtement, Nourriture : 
Rien ne lui manque. 

Quiconque n'ufe pas d'une faufle Prévoïan- 
ce: quiconque n'eft pas oifif : quiconque tra- 
vaille fuivant l'Ordre du Seigneur 1 non pour 
avoir à manger, mais pour faire la Volonté 
du Seigneur, qui , déjà avant la Chute de 
l'Home, lui ordonna de cultiver le Jardin , 
c'eft-à-dire de travailler ; un tel peut tous les 
jours rendre grâces d'avance pour fon Pain 
quotidien. Il ne lui manquera pas un feuf 
jour. 

Nous avons aufïi dans l'Ecriture des Exem- 
ples que le Sauveur a béni des Alimens. Quand 
il mangeoit avec fes Difciples , il a voit grand 
foin de rendre grâces. Lors qu'il repût les 
Troupes, il rendit grâces & bénit le Pain. On 
ne fauroit donc douter que les Serviteurs & 
les Servantes du Seigneur ne doivent auffi bé- 
nir le leur. Et c'eft en quelque forte le de- 
mander ; car le Seigneur ne fe laiffe point ren- 
dre grâces fans donner. 

Mais en gênerai il faut avoir pour maxime 
dans la Prière , de ne lui rien demander que 
ce que nous (avons bien qu'il veut nous accor- 
der. Il faut que le St. Efprit nous y pouffe; 
fans quoi nôtre Prière eft vaine. \ 

Ce que nous devons demander , il nous le 
montre déjà de loin ; comme nous en ufons 
avec nos Enfans > quand nous leur montrons 

quelque 
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quelque chofe> que nous leur faifons deman- 
der , & qu'ils obtiennent quand ils le deman- 
dent. Nôtre Maître en nie de même. 

Il nous inftruit par fon Efprit à demander 
telle ou telle chofe ; il excite nôtre Confian- 
ce , afin de pouvoir nous donner toujours une 
nouvelle Convidion de fa Préfence , de fa Fi- 
délité,& de là bien veui liante Inclination à nous 
jfecourir en toutes chofes. 

On peut donc auffi , dans ce fécond Sens > 
demander au Seigneur d'une manière filiale , 
qu'il nous donne à tous nôtre Pain, 

Mais quant aux Befoins du Corps , nous 
ne devons pas porter nos Vues plus loin que 
pouf le Jour préfent. Nous ne devons pas 

E>nfer à l'avenir , ni prier le Sauveur pour le 
endemain : Nous devons être contens que 
ce qui nous eft néceffaire , fe trouve au be- 
foin. 

De même qu'en tems de Perfécution , ce- 
lui qui marche droitement fous les yeux dit 
Seigneur , n'a que faire de fe mettre en pei^ 
ne comment il répondra ; puifqu'à l'heure 
même , ce qu'il doit dire lui fera donné ; de 
même , nous ne devrions pas nous occuper de 
nos Befoins à venir. 

Il faut pourtant obferver ici , que cette 
quiétude fur l'avenir ne doit s'étendre qu'aux 
Soins de nous-mêmes ; car quand un Enfant 
de Dieu eft chargé du Soin du Prochain , il 
ne fauroity aporter trop d'aplication & d'ac- 
tivité ; mais toujours avec une pleine Foi ,. 
Se en rendant grâces , avant même que de re- 
cevoir. 

Rendre Grâces > eft une Expreflïon de l'E- 

E criture* 
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pr L.2j # eriture. Le Sauveur rendit grâces. Celui qui 

facrifie louange , glorifie Dieu ; & c'eft là le Che- 
min oiiPieu montre fa Délivrance. 

C'eft le grand Privilège que Ton a dans la 

Prière , de rendre grâces d'avance, pour ce 

que Ton n'a pas,& qui pourtant nous eftnécef- 

faire. 

s Ce qu'un Enfant de Dieu, qui a de Tinte f- 

/ ligence , fait ne lui être pas avantageux , il ne 

/ doit pas le rechercher. 

Mais quand il eft convaincu , que , quelles 
que foient les Dificultés qui fe rencontrent 
\ en quelque chofe , elle eft de fon But gene- 
\ rai , c'eft pour lui une chofe néceflaire , foit 
\ pour le Corps , foit pour l'Ame. Le Sauveur 
/ eft glorifié quand nous l'avons ; & il lui arrivé 
( un tort, quand elle nous manque. 

Il n'eft pas befoin que nous foions long- 

tems en fouci pour lui dire : Mon cher Sauvent! 
Siturriaccordois ceci ou cela: je lefouhaiteroisfifirt. 
On peut dire fans héziter : Mon cher Sauveur ! 
Puifque mes Circonjlances te font connues ,je te rends 
grâces avec un Cœur d'Enfant , de ce que tu me 
donneras cela. Cejl ce que f attends de toi; c'eft 
"pourquoi je t'en bénis. Combien j'aurai de joie quand 
Jean XI. tu te feras glorifié. Pe're ! jefai que tu m'exauces 
£2, toujours. 

C'eft là la Méthode par excellence , que de \ 
pouvoir rendre grâces avec un Cœur joïeux» ■ 
avant que d'obtenir. 

Si tu crois , dit le Seigneur à Marthe , tu ver' ; 

ras la Gloire de Dieu. 



Jeaii XI. 



Cela nous eft dit à nous auffi. 



î 
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DISCOURS VI. 

ardonne nous nos Offenfes , comme 
nous pardonnons à ceux qui nous 

ont offenfes : 

ou, comme il y a proprement, 

uitte nous nos Dettes , comme nous aujji 
quittons à nos Débiteurs les leurs. 

L ne s'agitpas proprement ici 
des Péchés que Ton commet 
quand on eft hors de la Grâce; 
mais des Devoirs négligés, 
des Omiflions , dont s'aper- 
çoi vendes Difciples de Jéfus- 
hrift, ceux à qui le Sauveur tient véri- 
blement à cœur ; qui favent qu'il s'eft fait 
:ur Rédempteur, & qu'il eft aduellement 
m Ami : Omiflions , par lefquelles ils font 
evenus Débiteurs envers Dieu , tant parla 
ature même de la chofe , que par Faccufa- 
on de Satan. 

Ceft ceau'un grand Dofteur entend quand 
Ldit , que le St Efprit pardonne tout les jourp 
tbondamment les Péchés aux Fidèles. 
Tel eft l'état de nôtre Nature, lors que nous 
aifons le mieux ; quand , extérieurement , il 
l'y arien à reprendre en nous ; quand cha- 
cun eft obligé de le r econnoitre, & de dire: Ce 
NW des Ames jujlts. E 3 QvvacA 
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Quand même Ton pourrait dire avec te Sau- 

Jean VIII. veur : Qui d'entre vous me convaincra de Péché ? 

46, On ne laifle pas de demeurer toujours Dé- 

biteur de vant Dieu ; parce que nous ne fau* 
rions jamais accomplir ce que nous mêmes 
croions que nous devrions faire, & que nous 
ferions même volontiers. 
Math. Ici s'aplique ce que dit le Sauveur : LEfçrit 

XXV I.4 1. ejtpromt ; mais la Chair ejl foible. 

On abufe étrangement de ce Paflage. Non- 
feulement ceux qui font dans leur état de na- 
ture, Impliquent à laTranfgreffion qu'ils font 
de la Loi ; mais on le prend même comme fi 
le Fidèle faifoit le contraire de la Volonté du 
Sauveur , & tomboit dans des Péchés , parce 
que la Chair eft foible. Ceft là tordre les 
Paroles du Sauveur , d'une manière auffi 0- 
dieufe qu'on le fait à l'égard de ces autres Pa- 
Prov. rôles : le Jufle tombe fept fois. Le Sauveur avoit à 
XXIV. 16. faire aveefes Amis , fes Difciples, qui dor- 
moient,& qui, dans le tems qu'ils auroient 
dû fe montrer éveillés, vigillans & anima 
pour prier & fuplier , étoient là, affoupisôc 
tout engourdis , & cela de trifteflè. Ceft 
alors que le Sauveur leur dit : Je fais que vous 

avez unebonne Volonté , un bon Cœur envers moi y 

( car peu auparavant Thomas avoit dit : Allons , 
& mourons avec lui ; ce qui emporte un Renon- 
cement à la Vie propre ; ) mais la Loge, le 
Corps ne peut pas fuivre : Vôtre Chair ejl 

foible. 

Le Chrétien agit en toutes chofes fidèle- 
ment , fuivant la Régie. Il laifle là , par la 
Vertu de Dieu , tout ce que le Sauveur défa- 

prouve s & c'eft là r Afaire de VEJprit. Mais il 

ne 
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ne fait pas tout ce qu'il devroit faire ; il faut 

pour cela cjueie Corps y contribue ;&c'eft Péché 

à celui gui connoit le Bien qu'il a à faire & qui Jaque 
ne le fait pas. IV. ^7. 

Cela nous donne occafion de parler des 
DETTES : favoir du Péché, des Fautes & des 

Foiblejfes. 

Le Péché efttm titre gênerai, qui comprend 
deux chofes. 

Les Fautes & les Foiblejfes font auflï compri-. 
fes fous le titre gênerai à? Imperfection. 

I. On diftingue naturellement dans le PE- 
CHE 7 , fa Nature & fes Efets ; Le Péché en lui- 
même , & les Ades du Péché : ou , fi Ton veut, 

le Péché & Pécher. 

Par le Péché nous entendons cette Difpofî- 
tion naturelle qu'on apelle la Corruption , où il 
fe montre, tantôt, que Ton a aucune Pente 
vers le Sauveur , aucun vrai Amour pour le 
Bien ; que Ton ne fent aucune Correfpondan- 
ce de Cœur en vers ceux qui connoiflentDieu; 
& tantôt , que Ton a môme une Inimitié con- 
tre Dieu. 

Un Home naturel n'a qu'à examiner fé- 
rieufement fon Fond ; il trouvera tout aa 
moins qu'il n'eft en aucune intelligence avec 
le Dieu vivant jmais plutôt qu'il n'a pour Dieu 
qu'une totale Indiférence. 

Les Chofes du dehors peuvent faire que 
pendant toute une Journée , pour ne pas dire 
plus , il lui vient à peine une fois en penfée 
qu'il y a un Dieu ; <x fi cela lui vient en pen- 
fée , ce n'eft qu'en idée & en paroles ; & fou- 
vent de manière qu'il ne fait pas bien lui-mê- 
me ce qu'il a voulu dire ou penfer. Cela eft 

E 3 ainfi 
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ainfi jufques à ce que l'Home vienne à fe con- 
noitre foi-même , 6c à fentir fa Mifére. 

Alors, par Amour propre, il pouffe fou- 
vent quelque Soupir ; il relTent dans fon Ame 
quelque envie de fe trouver autrement , fans 
penfer à la Conduite que Dieu pourroit alors 
tenir avec lui, & au Point précis dont it s'agit 
dans l'Afaire du Salut Quand ce Point fe 
préfente à lui, il eft tout cohfterné. 

Vous ii avez rien , étoit-il dit auparavant , 

Jaq m IV« -parce que vous ne demandez pas. Vous demandez * 
2. j. eft-il dit maintenant , & vous ne rccevezpas , par- 
ce c\ue vous demandez mal. 

Un Home qui a un Corps & un Ame fins 
l'Efprit , fe préfente à moi , dans fa Difpofi- 
tion par raport à la Parole de Dieu , comme 
un Home qui entendroit parler d'un Spedre, 
d'un Efprit, qui habite uneMaifon dans quel- 
que Ville éloignée de 20. à 40. lieues. Il en 
entend parler avec indiférence ; mais fi onlui 
dit: il eft dans la Maifon ou vous demeurez ; 
cela l'intrigue. Et , s'il va s'imaginer que ce 
Spedre l'empoigne , la Chair lui en friflbn- 
11e. 

C'eft ce qui arrive aux pauvres Humains. 
Quand ils entendent parler de Dieu & des 
Chofes divines comme de loin , cela eft pour 
eux indiférent, ou même des fois un Paffe- 
tems agréable. Quelques fois il en nait une 
bonne Spéculation dans l'Entendement ; mais 
s'il aproche de trop près , cela les faifit , &; il 
en refaite divers Sentimens , Mouvemens & 
Angoiifes. 

Cela vient de ce que Dieu eft Efprit , & 
que nous fonjmçs tout dans la Nature : de ce 

que 
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le l'Eforit s'eft retiré , & qu'il faut que le» 
jjets ioient fenfibles & comme palpables * 
ur que nous puiffions avoir quelque com- 
înication avec eux. 

Mon Efprity fut-il dit dans les commencemens 
> Monde , au fujet du Genre humain tom- 

; Mon EJprkne contejlera plus avec les Homes j Gen. VI. £ 
• ils font Chair. 

C'cft ce que l'Ecriture apelle $ être éloigné Ephef. IV 
la Vie de Dieu ; ce qui emporte une forte 18. 
Inimitié , ou au moins d'Averfion & de Ré- 
ignance. 

Cette Difpofition , de n'aimer pas à avoir à 
!rc aux Chofes fpirituelles, ne vient pas d'une 
âne que l'on ait pour ces chofes*là en elles- 
âmes , félon l'idée qu'on attache ordinaire^ 
eut au ternie £ Inimitié \ ce n'eft pas que l'on 
t une Haine dire&e , formelle % réfléchie , 
mtre la Perfonne ou contre la Choie. Par - 
emple : hs Perfonnes qui nous étoient les 
as chères & fans lefquelles il fembloit que 
>n ne pouvoit pas vivre , viennent-elles à 
ourir , ou même deviennent-elles feule- 
ent des Homes fpirituels , la Nature d'un 
orne qui eft encore tout dans le Corps s'en 
Digne ; non proprement par Inimitié» mais 
rce que les choies de ce genre lui font con- 
lires. 

Nous fommes matériels, & nous aimons des 
ofes matérielles. 

De nôtre nature , nous ne fommes pas fpi- 
tuels , mais contraire A l'Efprit. 

Il faut qu'il fe faffe en nous un Chan- 
taient total : Il faut que premièrement nous 
menions nous - mêmes des Homes fpi- 

ri- 
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rituels , avant que nous puiffions entrer en | 
commerce avec rEfprit. 

Quoique dans le fond nous foïons fï près de 
Dieu , que c'eften lui que nous avons la Vie, 
le Mouvement & f Etre, nous n'avons cepen- 
dant point de prife , ou d^anfe dans l'Etre de 

' • Dieu ; pas même dans le Sauveur. Car quoi 
que, dans fon tendre Amour pour lesHomes, 
il fe foit fait Home , & ait pris & gardé une 

• Forme qui eft à nôtre portée; parce que nôtre 
Oeil ne le voit pointàpréfcn£,& que nous ne 
pouvons le confiderer qu'en efprit, il eft mis 
en oubli chez l'Home naturel , comme l'çft 
un Mort. 

- En un mot il y a un Mur de Séparation en- 
tre Dieu (k l'Home , qui faitqUé Ton ne peut 

Hebr. XI. pointa tenir à celui qu on ne voit point, comme 

n. jïon le voïùit î il nous eft alors étranger , & Ton 

Cdnt. III* e ft bien éloigné de pouvoir dire : Je Vai trou-; 

4. vé , je Vai pris , & je ne le Idclieraipoint. 

Ceft ce qui devoit être , fuivant les Paroles 

du Sauveur , l'Objet de la fondion du StEf- 

Jm«XVI. prit, après fon Afcenfion. Quand ilferavenu, 

b\ 9. il convaincra le Monde de Péché , en ce qu'ils NE 

CROIENT POINT EN MOL 

Mais qu'eft-il réfulté de cette Nature de 
Péché ? Parce que les Homes n'ont point tenu 
compte de connoitre Dieu, parce que les cho- 
fes divines leur étoient contraires, & qu'il 
leur falloit pourtant des Objets , ils fe font 
jettes fur des chofes que leur propre Cœur 
& leur Efprit trompeur s'étoit forgées ; &ces 
Rom. I. chofes , nullement convenables, ont des noms 
divers , félon la diverfitédes Homes. 

L'un en veut aux Honneurs, & celas'apel- 

le 
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le Orgueil-, l'autre recherche la Satisfa&ion des 
Sens, & cela s'apelle Volupté: l'autre aime un 
amas de chofes terreftres ; c'eft ce que Ton 
apelle Avarice : un autre veut forcer les cho- 
fes ; c'eft ce qui fait la Colère : un autre vou- 
drait bien auffi avoir ces chofes, mais il ne 
veut point fe donner de peine pour cela ; 
elles doivent venir d'elles-mêmes ; c'eft ce 
qu'on nomme Parejfe , Molleflè , Décourage-, 
ment. 

Enfin , Satan a des Liens fans nombre , par 
où il mène les Homes à la Perdition. Nul 
Home naturel n'en eft libre. 

Il elt vrai que l'on ne nomme vicieux , que 
ceux qui cherchent ces chofes fans les obte- 
nir. Ceux qui les obtiennent , font apellés 
des gens heureux & même vertueux. 

L'Orgueil des Grands eft apellée Grandeur 
d'Ame ; l'Avarice du Riche eft nommée Ordre ; 
lesSenfualitésdes Perfones belles fontapellées 
des Agrémew ; & la Pareffe de ceux qui ont les 
Comodités de la Vie & qui n'ont befoin de 
perfonne , pafle pour une Vie tranquille. 

Mais dans le Jugement de Dieu , il en eft 
bien autrement. Ils ont tous péché , & font privés Rom. III . 
de la Gloire de Dieu. 22 % 

Et même le Pardon des Péchés eft une cho- 
fe où il eft bien dangereux de fe méprendre. 
Il faut s'examiner pour favoir ce que c'eft qui 
nous a été pardonné. Un Home reçoit de la 
Confolation , & fe dit que Dieu n'eft plus ir- 
rité contre lui ; mais peut-être n'a-t-il obtenu 
grâce qu'à l'égard de quelques mauvaifes Ac- 
tions. Il avoit fait ceci ; il avoit penfé cela 5 
il avoit commis tel Mal , & omis tel Bien * 

qui 
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qui lui faifoit craindre une févere punition; 
Ses Pleurs ont fait que Dieu a eu pitié de lui , 
& lui a pardonné cette mauvaife Adion ; mais 
ce n'eft point là une marque que Ton foit fau- 
ve. 

Il y a des Péchés groflïers & palpables que 
Ton fent quelques fois f & cela vivement; & 
quand on en eft véritablement humilié & abat- 
tu, Dieu eft fi miféricoç dieux envers fes pau- 
vres Créatures , qu'il les afTure que le Mal paf- 
fé ne leur fera point mis en compte, & qu'il 
ne leur portera aucun préjudice. 

On peut faire grâce d'une Peine temporelle 
à quelqu'un , qui cependant refteroit auffi é- 
tranger pour nous, qu'il l'étoit auparavant. 
Il en eft de même par raport au Seigneur : 
LaRémiffion de certains Forfaits ne nous ren<} 
point encore Enfans de Dieu : il s'en faut 
bien. 
, F ère pardonne leur , dit le Sauveur lofs qu'on 

Luc. I e crucifioit ; ils nefavenî ce qu'ils font : Que ce 

XXUL ?4. qu'ils me font ne leur foit pas imputé. Et 
Etienne , fous les Pierres dont on l'accabloit i 

A£l 9 VII. s'écrie : Seigneur , ne leur impute point ce ïi m 

éa ' ' <**■ , . . 

Les Ninivites s'amandérent à la Prédication 

de Jonas ; tellement que leur Ville ne fut point 
détruite ; mais il y avoit parmi eux des gens 
qui , du refle , ne favoient pas diftinguer en- 
tre leur main droite & leur main gauche. Il 
y auroit bien d'autres Exemples encore à al- 
léguer. 

Il faut donc que chacun fâche , au fujet de 
fa propre Convcrfion, que ce ne font pas feu- 
lement les Mes du Péch* a qui lui ont été par- 
donnés 3 
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donnés , mais mffl le Péché y c'eft-à-dirC , V In- 
crédulité ; en ce que le Sauveur ne nous im» 
pute plus d'avoir pafle , l'un dix, l'autre vingt , 
l'autre quarante, un autre cinquante années 
& davantage , fans avoir prefque réfléchi qui 
étoit fon Sauveur , fon nédempteur ; com- 
bien il lui en a coûté de le racheter ; combien 
eft ineftimable l'Amour de Jéfus , & avec 
quelle indiférence on s'eft conduit ; puis que, 
quand même on effaioit , & cela avec quel- 
que fuccès , de nous toucher , de nous hu- 
milier , par quelque Méthode humaine , ces 
Touches & ces Mouvemens ne duroient guè- 
:es au delà d'un quart d'heure , d'une demie 
îeure , d'une heure, ou tout au plus d'un Jour; 
iprés quoi tout s'évanouïflbit ; parce que ce 
V étoit pas lachofe elle-même qui nous avok 
iaifi , mais feulement la manière dont elle étoit 
propofée. 

C'eft là le Péché qu'il faut que le Sauveur 
ious pardonne ; il faut qu'il amène nôtre 
Cœur à rObéîflance de Foi , & qu'il nous pré- 
Tente à fon Père ; afin qjie , d'Etrangers , En- 
nemis, & Morts , que nous fommes naturelle- 
ment , mais qui lui avons coûté fon Sang , 

liOUS recevions le Droit d'être faits Enfans de J ea ril. 12. 
Dieu , qui croient en fon Nom. 

Ceux-ci, outre le Pardon de toutes leurs 
mauvaifes A&ions , quelles qu'elles puiiTent 
être , ont aufïï reçu la Rémiffion du Péché , 
de leur Incrédulité , qui les féparoit fans cette 
de Dieu, & qui , tant qu'elle dure , n'efl 
point pardonnée , ni dans le Tems ni dans 
l'Eternité. 

II. Nous avons confideré ce que c'efl: que 

le 
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le Péché & les Aùes du Péché ; & cela étoit 
néceflaire pous fervir d'introdu&ion à la ma- 
tière des Dettes qui font proprement de la 
Claflè de VImperfedion , & qui n'ont point ce . 
nom , quand elles fe rencontrent chez des 
gens qui ne font pas Enfans de Dieu. 

Ce font des Défe&uofités , desObftadesà 
nôtre But , qui eft bon en lui-même. Il y en 
a de deux fortes : des Fautes , & des FoMef- 

Jës. 

Nous apellons FAUTES , lors qu'à la vérité 
avec une bonne Intention on a auffi le vrai 
But devant les yeux ; favoir, Dieu,& le Servi- 
ce de Jéfus ; qu'on ne cherche que lui ; qu'on 
eft difpofé à le fervir de bon cœur ; qu'on 
veut s'emploier à fon Oeuvre & remplir de 
fon mieux fes Vues ; mais qu'avec tout cela on 
fait pourtant quelque chofe qui ne s'y accorde 
pas , & qui , par nôtre point de vue , eft 1 ou 
nuifible , ou du moins inutile. C'eft ce qu'on 
apelle faire faute , ou s'éloigner du But. 

Ce font là des Dettes dont nous devons auf- 
fi demander la Rémillion au Sauveur , en le 
fupliant qu'il nous farte grâce. 

Nous apellons FOIBLESSE , quand il y a 
dans le Corps , ou dans l'Efprit , un défaut de 
Capacité ou de Force pour difpofer & pour 
ménager les chofes , de manière que nous at- 
teignions le But du Sauveur & le nôtre. Et 
comme une Faute confifte à faire quelque 
chofe mal à propos , une Foiblefle confifte à 
omettre mal à propos des chofes qui dévoient 
fe faire , & que nous aurions faites fi nous 
avions eu plus de force. 

L'une & l'autre viennent du Péché, de la 

Cor- 
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Corruption en Adam y de la Mort , qui a péné- 
tré chez nous comme chez tous les Homes ,. Rom. V. 
parce que tous ont péché. 

Elles font reftéespour nôtre Humiliation. 
Elles ont , comme nous l'avons dit , leur Prin- 
cipe & leur Origine dans la Tente extérieure 
& fragile du Corps , qui ne peut pas fuivre 
TEfpntlà où il voudroit aller ; & dans ladé- 
fe&uofité de nôtre Entendement,qui, fouvent 
dans les afaires les plus importantes du Sau- 
veur , ne fait comment s'y prendre , ne peut 
pas les pefer fufifamment , & eft fujet, mê- 
me avec les meilleures intentions , à fe mé- 
prendre. 

Si le Sauveur n'étoit mort pour nous, ces 
chofesnousaffujettiroientauffi àla peine. Mais 
les Soufrances , fa Mort & fon Sang répon- 
dent pour nous , & font que les Foibleffes , 
les Fautes & les Manquemens nous font par- 
donnés par grâce. 

Maintenant , entant que les FoiblefTes & 
les Fautes méritent auffi la Mort , parce quel- 
les procèdent d'une Chiite digne de Mort , 
elles peuvent auffi porter le Nom de Péchés» 
qui d'ailleurs leur eft impropre, mais qui leur 
eft donné dans l'Oraifon Dominicale, fuivant 
un autre Evangelifte , où il elt dit : Pardonne- Luc.XI. 4. 

nous nos Péchés. 

Chez l'Home naturel cela n'entreroit du 
tout point en compte. Mais félon la méfure 
de Difciple , ce font des Péchés ; & même , 
félonies cas, des Péchés à mort, pour lefquels 
il n'y a pas lieu à prier ; comme il y a auffi 
des Dettes que l'on ne peut pas quitter auPro-» 
chain $ telles que font celles qui font contre 

les 
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ksLoix, & qm ne font pss proprement nôtre r^ 
afaîre, nuis celle du JugedriL ^ r!rj 

Ici i que perlbnne ne fe fcdnïfe foi- même, kL 
ne prenne jx>ur Fautes dtFcdbldles ce qui eft 1 . ; 
Infidélité & Malice. 1 

Le Saint , le Grand , k Glorieux Sauveur 1 
veut que Ton obferve exactement la diferen- Il 
ce de ces chofes , comme étant très-effentiel- 1 
le. Cef t pourquoi dans celui des Evangiles * I : 
où c'eft lui-même qui parle , il s'exprime fi I 
clairement , & parle de Dettes : de chofes où I 
Ton reite en arriére ; afin qu'au moins nous | 
ne prenions pas le change , & que nous n'a- 
peluons pas Foiblefles , ce que nôtre Cœur 
nous dit lui être contraire , être opofé à fa 
fainte Doctrine & répugner à FEfprit de Com- 
munion ; tellement qu'en s'y laiflant aller f 
on ne peut pas dire : Il y a en moi le même 
y/ II c. ^ enî ^ ment c i u ^ a été en Jéfus-Chrifl : On ne peut 

# pas dire : Tel qu'il efl , tel je fuis oujfi dans ce 

Jean IV. monde. On ne lauroit y apliquer cette Prière: 

j 9 Ton Nomfoit fanŒfié en cela : Cela apartient à tm 

Règne : Crjl ta Volonté. 

Cela n'eft pas dificile à difeerner. La même 
diférence a lieu dans l'ordinaire de la Vie. Lors 
qu'un Enfant n'a pas à manger à tems , ilpleu- 
re. Efl-il malade? Il pleure. Quelqu'un veut- 
il lui donner quelque chofe , qu'il n'ofe pas 
prendre ? Il pleure. Jette-t-il quelque chofe 
par terre , qu'il ne peut pas tenir & qu'il cafl& 
Il pleure. Ce font là des Foiblejfes. 

Mais iï le même Enfant , fe portant bien; 
ne laifle pas d'être capricieux : Si à méfure 
quon lui donne ce qu'il demande, il veut 
toujours davantage : S'il veut & ne veut pas 

une 
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une même chofe : S'il la jette loin de lui par 
malice, ou contre uneDéfenfe qui lui eft faite* 

c'efl: là , pécher. 

Et c'eft ce que favent difcerner ceux - là 
mêmes qui font mauvais , & qui châtient fou- 
vent félon leurs caprices. Comment eft-ce 
aue nôtre Père, exadt & fi foigneux , ne le 
oifcerneroit & ne le démeleroit pas, lui qui. 
nous châtie pour nôtre profit , afin que nous Hebr. XH 
aïons la Vie ? 

Certainement il ne faut pas fe flatter là def- 
fus, mais agir d'une manière droite & entière 
devant fa Face. 

Ici , Ton ne peut pas dire : Pardonne-moi ma 
FoibUjfe , quand on fait qu'on n'a pas voulu : 

Pardonne-moi mes Fautes , quand 011 fait que 

Ton veut encore pécher ; que Ton veut enco- 
re avoir des chofes qui font contraires à TEf- 
prit & àTIntention du Sauveur, & qui nous 
font encore chères & agréables ; ou , quand 
on cherche & que Ton trouve des Excufes 
dans fon Cœur , parce qu'on répugne à ce 
que l'on devroit faire. 

Il faut de l'exaditude avec nôtre grand 
Sauveur. Il a des Yeux comme des Flam- 
mes de feu : il voit toute la Difpofition de 
nôtre Cœur : il en fouille & refouille le 
fond. 

A cette Promcffe du Sauveur , que fon Pè- 
re nous pardonneront nos Fautes ; je parle de 
ces Fautes où nous avons manqué , faute 
d'Intelligence , ou faute de Force ; ( or qu'il 
nous le promette , c'eft ce qui par oit de cela 
même qu'il nous a ordonné de le demander; ) 
à cette Fromeffe > dis- je , eft ajoutée une Con- 
dition: 
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dition : Comme nous pardonnons , comme nous quit* 

tons à nos Débiteurs. 

Une Ame qui eft fi pointilleufe avec le. 
Prochain, qu'elle s'aperçoit auffi- tôt de ce 
en quoi Ton manque à fon égard, & qui y 
quand on revient, & que Ton veut reparer fa 
foute , fait la dificile & fe montre même in- 
génieufe à trouver des Dificultés ; une telle 
Ame peut compter que le Juge auffi fera e- 
Xa<3 envers elle , & qu'il ne fera pas aifé de 
l'engager à lui rendre fon Cœur & fon Afec- 
tion. Il agira en jufte Juge , & nous fera 
îentir jufqu'à nos moindres écarts, de ma- 
nière à nous fendre le Cœur de regrets. 

Mais fi nous pardonnons au Prochain ce 
qu'il a fait contre nous , le Sauveur ufera 
auffi de Bonté & de Clémence envers nous , 
comme étant un fouverain Sacrificateur fidè- 
le , qui connoit le Cœur de l'Home , qui lui- 
même eft Home, & qui fait ce que c'eft que 
de nous. 

Il eft étonnant qu'il ait falu que nôtre Sei- 
gneur nous ait donné une telle Leçon. Et 
certes c'eft une Honte au Genre humain que 
l'on en foit venu à apeller le Mal , Bien , & 
à palfer aux Homes leurs plus groffiers Ega- 
remens & à les tenir quittes , lors que c'eft 
Dieu ou les autres qui font offenfés ; & que 
ceux qui favent fi bien apeller droites , les 
chofes tortues , & difculper les Pécheurs > 
foient chéris & aplaudis comme des Amis du 
Genre humain. 

D'où vient donc que ces mêmes Perfonnes, 
dans ce qui les regarde elles-mêmes , s'irri- 
tent fi aifément t D'où vient qu'elles trou- 
vent 
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vent fi étranges.*: figravesles Fautes que Ton 
commet contr'elles, & qu'elles font fi perple- 
xes & comme en angoifle , quand il s'agit de 
pardonner de cœur à ceux qui les ont offen- 
Féesï 

C'eft une des Preuves les plus invincibles » 
que le Genre, humain eft déchu , à un point 
qui ne peut s'exprimer. 

Ceux-là ypénfent-ils ! Ceux-là réfléchif- 
fent-ils de quel Efprit ils font Entans , qui ont 
pouf Maître celui qui s'eit écrié à l'égard de 
les propre» BOUtreauX : Fere ! pardonne-leur X 
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.Ne nous indui y oint en Tentation. 

U S voïom clairement par 
la liaifon de jcette fixiéme De- 
mande , Ne nous indui point en 
Tentation , avec la feptiémc $ 

Mais délivre - nous du Malin : 

JUaifon qui n'a$is lieu dans les 
autres; nous voïons , dis- je , Qyt ces deux 
Demandes ^bt Un Ë^port ^nf telles, & un 
Raport Irés-particulier. ., ? ç ' Jgp ., \ 

Le Seigneur nous a lui-iîiême4jais]au fait 
fur dette Matière, en difanï /^^|lsmpô- 

tres : Sfltan ajemande' à vous crtyl&cofimi le bled; 

LucXXÏÏ. ***** /4 îfô$° ur to i> ^j^ï^^tf 1 * 
31. point. " i^vf - -■"'" ,' ■■ "■'•■>.-■/•'" ■■J' 

L'Exeirfpfft-d»* Se^etr^âàfc être nôtre 
Règle en toutes chofes. Il eft dit de lui : 

Math. IV. Jefusfut mené par VEfprit au Defert, pour étreten- 
I, té par le Diable. 

St Jaques nous parle là defliis encore plus 

1 formellement , quand il dit : Dieu ne tente per- 
sonne ; mais chacun ejl tenté , quand U ejl attiré & 
Jaq. 1. 1 3 * amorcé par fa propre Convoitife. 

Mais Dieu a promis qu'Ugarderoit fes Enfans 
de l'heure de \a Tentation qui doit venir fur toutel* 
Apoc.Hl. Terre. 

ao, U 
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La Tentation eft proprement un A&e de 
Satan , où il travaille fur la Volonté de l'Home 

par V Entendement. 

Il renverfe les Idées de l'Home , afin de 
pouvoir faire naitre en lui une mauvaîfe Vo- 
lonté. C'eft là ce qui s'apelle Tentation. 
C'eft ce que Ton peut éclaircir par ce que 

dit St Paul: Je fuis jaloux de vous, d'une Jaloujie 
le Dieu ; farce que je vous ai apropriés à un fevX 
"Mari , pour vous prêf enter à Chrijl, comme une 
Vierge chajle. Mais je crains que comme le Ser- 
vent féduijît Eve par fa Rufe , vos Penfées , de mè- 
ne , ne f oient corrompues & détournées de la Simpli- 
cité qui ejl en Ckrijl. 2. Cor. XI. 

La Tentation n'eft donc autre chofe qu'une 2. 3. 
Corruption de Penfées , qui fe détournent de 
La Simplicité en Chrift. 

Que Ton puifTe en être préfervé , & que ce 
fait un des grands Soins des Serviteur* 
Je Dieu d'en préferveren éfet, c'eft ce que 
l'on voit par les paroles de St Paul aux Thef- 

faloniciens : JTai envoie vers vous ; de peur que le 
Tentateur ne vous eût en quelque forte tentés, *• Theff. 

L'expreffion qui eft employée au fujet de W» *• 
Ce que fit Satan envers le Sauveur , quand il 

eft dit : Le Tentateur s'aprocha de lui ,lait COU- MathlV. 

noitre qui eft le Moteur de la Tentation. *• 

Qu'emporte donc cette Demande : Ne nous 

indui point en Tentation ? 

C'eft comme fi l'on difoit : " Cher Père ! 
» Ne permets pas que nous entrions dans des 
„ circonftances , où les chofes en viennent 
9) avec nous au point qu'elles en vinrent avec 
;, ton Fils ; lequel aïant foufert d'une manié- 
i) re méritoire, tout ce qu'il a foûfert , a par J 

F 2 conr 
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„ conféquent elfuié d'une manière méritoire 
„ auffi, la Tentation. Préferve-nous en : Cen 
„ eft trop pour nous ; cela eit au deffus de 
,i nous : nous ne faurions nous en tirer. 

„ Car nous n'avons pas à lutter contre le Sang 

„ & la Chair , mais contre les Principauté'* , contre 

, 9 les Puijfances , contre les Seigneurs du Monde , 

„ qui gouvernent les Ténèbres de ce Siècle 9 contre 

Ephef VI. „ les Malices fpirituelles dans les lieux célejles. 

12, „ Quant au Péché, nous en ferions bien-tôt 

„ débarraffés. 

„ Les Con voitifes , nous les mettrions bien- 
„ tôt fous nos pieds dans ta Vertu ; car nous 
„ ne femmes plus réduits à leur être fujets : 
„ Nous en fommes devenus maitres par ton 
„ Fils. 

„ Mais quant aux Attaques artificieufes de 
9 , celui qui fe transforme en Ange deLumié- 
„ re , de celui qui , par une fi longue exp 
„ rience , s" cil rendu fi habile en mille & mille 
„ Rufes fecrettes pour furprendre les Ames i 
„ ces Attaques pourroient être trop fubtiles 
„ pour nous : nous pourrions y être pris. 

„ Ne permets pas que nous entrions dam 
>, une telle Tentation. Garde- nous du M* 
„ lin ; &s'il arrive qu'il nous tente , déUvre- 
. „ nous de lui. 

„ Fai que nôtre Foi ne défaille point Qu'il 

» foit mis une borne au delà de laquelle il 

„ ne puiffe aller ; comme à l'égard de Job : 

Job. IL 6. „ Ne touche point à fa Vie. Que nous aïons le 

„ deifus , & remportions la Vidoire ; & qu'il 

99 foit dit de nous auffi ; Abrs le Diable le lai} 
MatklV. „ fa. 

u. ■ Une des plus grandes Rufes de Satan , c'efï 

de 
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de pouvoir préfenter aux Ames leur Plan à 
rebours : de pouvoir leur donner des idées 
fauffes de ce qui eft contenu dans l'Ecriture 
fainte. 

La plupart des Homes font dans cette pen- 
fée, quoique fans fondement, que, d'être 
tenté, eft une marque que Ton eft bien un cher 
Enfant de Dieu. 

Les Tentations montrent que Ton eft déjà 
à demi tombé. Elles prouvent que nôtre Fon- 
dement n'eft pas folide. 

Elles indiquent qu'il y a dans le Cœur unç 
Malice qui veut éclore, & à caufe de laquelle 
le Sauveur permet que nous éprouvions une 
Tentation , afin que nous foions dévoilés à 
nous-mêmes: que nous perdions les idées a- 
vantageufes que nous avons de nous-mêmes , 
& que nousaprenions combien nous fommes 
de pauvres Créatures. C'eft ce qui arriva à 

Simon Pierre. * 

Mais le Seigneurpermet que l'iHUë en foit 
telle que nous puiffions la fiiporter. 

Le Sauveur, pour nôtre Délivrance , nôtre 
Rédemption & nôtre Salut, a dû-, comme le 
Souverain Sacrificateur fidèle , être tenté , & 
éprouver tout ce que peuvent éprouver les 
Ames fur toute la Terre : éprouver ce qui 
fur des millions d'Ames peut arriver à chacu- 
ne en particulier ; afin qu'il fut un Sacrificateur 
jiièie. Car en ce qu'il afoufert & où il a été lui" 
même tentée il peut aujfifecourir ceux quifont ten- Hebr. IL 
tés. 

Aufli fa Tentation n'a pas eu le même 
Principe que celles qui peuvent nous arriver 
par les caufes que nous avons indiquées. Car 

F 3 au 
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pour ne pas commettre fa Réputation. jp 

Il y en a d'un troifiéme Ordre , dont tout 
le Plaifir eft de poffeder , & qui à caufe déce- 
la fe privent de tout le réfte. 

D'autres peuvent dificilement fe réfoudre 
à donner quelque chofe ; mais enfin pourtant, 
pour fe faire honneur, & poiir s'en donner 
auffi un jour à cœur joie , ib le font ; & alors 
ils cherchent à en contenter d'autant mieux la 
Paillon qui a le deflus. 

Ainii il feroit aifé de montrer comment 
l'Orgueil eft obligé de fervir F Avarice ; l'A- 
varice la Volupté , & la Volupté l'Orgueil ; 
& c'eft ce que l'Home fait affez volontiers. 

Et voila ces Gens raifonnables , qui favent 
s'arrêter à propos & ne pas aller plus avant 
qu'ils ne veulent. 

Mais quand quelqu'une de ces Paffions de- 
vient absolument dominante , tellement que 
l'Home eft , ou tout Avare, ou tout Orgueil- 
leux , ou tout Voluptueux , la Raifon cefle ; 
on eft emporté > on n'eft plus fon Maitre. Et 
quelque Inconvénient, quelque Mépris , quel- 
que Préjudice qui en réfulte , on ne peut plus 
s'arrêter. 

Toutes ces chofes , groffiéres ou fubtiles , 
auxquelles l'Home peut fe livrer, foit à toutest 
foit à quelques unes , fourniflent la Matière 
aux Tentations de Satan : C'eft le Foible qu'il 
étudie çn nous , & par où il nous prend tou- 
jours avec avantage. 

C'eft ainfi que le Tentateur s'aprocha du 
Sauveur, & attaqua tout à la fois & fa Volon- 
té & fon Entendement. 

Sa Volonté : Comme le Sauveur commen* 

joit 
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f dit à avoir faim , & qu'il auroit volontiers 
mangé , le Tentateur voulut l'engager , par 
l'Apétit de manger , à faire des Miracles hors 
de faifon. 

Que nôtre Seigneur eût pu changer des 
Pierres en Pains, c'eftce qui eft hors de dou- 
te. De même qu'il pût multiplier cinq Pains, 
au point de pouvoir en nourrir quelques mil- 
liers d'Homes , & d'en faire encore demeurer 
de relie une quantité , de même il auroit pu 
fan$ doute changer des Pierres en Pains. 

Mais ce n'en étoit pas le tems. Il falloit a- 
lors que le Sauveur contint fon Apétit. Dans 
un autre tems , il lui auroit été permis de le 
fatisfaire ; mais dans cette rencontre , ç'auroit 
été une chofe hors de faifon : Il feroit forti 
de l'Ordre , des bornes de l'état où il étoit 
lui-même entré. 

Le Tentateur attaqua auffi fon Entendement. 
S'il avoit feulement dit : Fai du Pain de cos 
Pierres , & tu auras à manger ; cela n'auroit 
porté que fur la Volonté , & l'Entendement 
lu Sauveur auroit auffi-tôt pu s'y opofer , 
& dire : Il n'en eft pas tems ; je n'oferois en- 
rare lé faire. 

Mais Satan lui dit : Es-tu le Fik de Dieu ? 
Tu ne faurois m'en convaincre autrement : 
Je n'en crois rien. 

Quand Caïfe , le Souverain Sacrificateur ,; 
tomba avec le Sauveur fur la même queftion » 

& lui dit: Jefajurepar le Dieu vivant de nous 

dire , fi tu as le Fus de Dieu l il ne put pas gar- Math 

àer davantage le filence ; il répondit: Tu Vas, XXVI. 6 j, 
dit. 

Le rufé Satan , qui eft proprement le grand 

Phi- 
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Philofophe du Monde > fait fort bien corn- |? 
ment les Idées fe fuivent , & comment Tune 
dépend de l'autre. Il n'ignore pas non plus 
comment on peut gliflèr des Idées acceffoi- 
res. C'eft pourquoi il eflaïa de diriger la 
fuite des Penfées , félon fes vues , dans l'En- 
tendement du Sauveur * & d'interreffer le 
Sauveur à fa queftion , comme Giïfe le fit ef- 
fectivement. Celui-ci , devoit-il penfer , ne 
croit pas que je fois le Fils de Dieu : je yeux 
le lui prouver ; après quoi je ne laifTerai pas 
d'obferver mon Jeûne. 

Si le Sauveur eût fait cela, Satan fe feroit 
fort aplaudi , comme aïant déjà gagné quel- 
que chofe fur lui. 

A la vérité il n'auroit pas réuffi à faire 
fuccomber le Sauveur au Déiîr de la Faini ; 
mais il auroit été encouragé à aller bien-tôt 
plus avant ; & tout au moins il auroit eu l'hon- 
neur , que le Sauveur auroit fait pour lui ce 
qu'il refufa dans la fuite à la curioiité des Juifs 
& d'Herode : c'eft de lui donner un Speâa- 
cle. 

Mais le Sauveur , qui , comme nous le fa- 
vons , eft nôtre Modèle dans la manière de 
vaincre les Tentations , dit : Il ejl écrit : F Ho- 
me ne vivra point de Pain feulement ; mais de toute 
Parole qui fort de la Bouche de Dieu. N'éft-ce 

pas affez que je vive après avoir jeune qua- 
rante jours ï 

Ce fut là pour Satan un coup qui renverfa 
fon Argument. Il vit que le Sauveur viyoit 
d'une manière furnaturelle, & que ce n'étoit 
point un Home ordinaire. 

C'eft ainfl que le Sauveur glorifia fon Père 

par 
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par un Jeûne fidèle ; comme il eft dit : Montrons 2. Cor. VI, 
nous des Serviteurs de Dieu en Jeunes. ç 

La féconde Tentation du Démon avoit 
pour objet VOrçueil & de fe faire voir. 

Il le mena fur le Faîte du Temple , fur une 
Gallerie connue, qui donnoit fur un Lieu fort 

Xrofond , & lui dit : Jette-toi en bas , & tout le 
londe verra que tu es le Fils de Dieu ; per- 
fonne ne te le difputera plus. Tu pourras 
tout à la fois , & fans paroles , convertir une 
grande Multitude de gens. Laiffe-toi aller en 
bas: tu n'a rien à craindre; car il eft écrit : Il 

donnera charge de toi à J es Anges , afin qu'ils tegar- 

ient ; & ils te porteront dans leurs mains , de peur p~ y^- 

]ue tonpied ne heurte contre la pierre. Il répon- 

lit : Tu ne tenteras point le Seigneur ton Dieu. 

Si le Sauveur avoit dit Amplement : Je ne 
veux pas faire cela ; Satan auroit eu occafion 
de l'aceufer de timidité ; car c'eft à quoi il 
buttoit: il vouloit au moins donner atteinte 
ifon Entendement, quand il verroit qu'il ne 
pouvoitrien gagner fur fa Volonté. 

Nous avons , il eft vrai , de très-grandes 
Promeffes ; mais pour entreprendre quelque 
chofe , il faut y être fondé ; s'aflurer de ce 
Fondement, & puis , ofer dans la Foi, 

Telle fut la fage Réponfe des trois Homes 
qui dévoient être jettes dans la Fournaife : 

Voici notre Dieu , que nous fervons 3 peut nous dé- 
livrer ; & s'il ne veut pas le faire , fâche cependant > 
6 Roi! que nous ne nous projîernerons point devant Dan. III. 
ta Statue. 17. 18. 

Pourquoi répondent- ils ainfi? Ils ne vou- 
loient pas tenter Dieu : ils ne vouloient point 
compter fur une Délivrance extérieure , con- 
tre 
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tre laquelle Dieu pouvoit avoir des raifoni 

. fecrettes. Peut- être le Témoignage qu'ils a- 

voient à lui rendre , devoit-il être éprouvé 

Î>ar le Feu ; c'eft dequoi ils ne vouloient pas 
uger. Il peut nous délivrer , difent-ils ; & 
s'il ne le veut pas , nous lui ferons cependant 
fidèles. 

La troifiéme Tentation de Satan fe raporte 
à V Avarice \ Il lui montra tous les Roiaumes du 
Monde & leur Gloire , & lui dit : Je te donnerai 
toutes ces chefes 9 fi ente projlernant en terre , tu 
nCalores. 

Le Sauveur fait à cela une courte réponfe: 

Math, }¥• Arriére de moi , Satan. Le Péché de l'Idola- 

*c trie étoit trop palpable & trop greffier , pour 

que rien pût rendre capable de le commettre» 
quel 1 Avarice. 

A cette dernière Tentation, la force de 
Jugement, ordinaire à Satan, lui fit faux bond. 
Car quoi qu'il pût penfer dans cette circonf- 
tance , pouvoir éblouir le Sauveur , par le 
Bien qu'il pourroit faire dans le Monde , s'il 
étoit fien ; il auroit pourtant dû lui venir 
dans l'efprit , qu'un Home qui fe regardoit 
comme le Fils de Dieu , pourroit demander 
de tels Préfens à fon Père , & qu'il ne les 
accepteroit pas de FEfclave , comme un Sa- 
laire. 

C'eft une Remarque eflentielle à faire • 
qu'au lieu qu'ordinairement Satan redouble 
fa Rufe & fa Force ; dans la Tentation du 
Sauveur il perdit, à chaque Aflaut, & de la 
Rufe & de la Force. 

Nous avons encore d'autres Réponfes im- 
portantes du Sauveur. 
* Ses 
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Ses Ennemis croiant un jour le réduire au 
point, ou de montrer de la crainte des Hom- 
mes , ou de heurter la Puiflance Séculière * 
ifin de pouvoir l'accufer ■> lui dirent : EJl-ct Luc XX* 

bienfait de païer le Tribut ? 22^ 

Si le Sauveur leur eût dit Amplement : c'ejl 
ml fait 5 il auroit parlé contre la Puiflance Sé- 
culière. S'il eût dit : c'ejl bien fait ; il auroit 
parlé contre la Religion des Juife. 

Le Sicle du Sanouaire ne de voit fans doute 
pas devenir un Tribut Romain ; & les Juifs a- 
voient toujours péché , lorsque, contre l'Oe- 
conômie de Dieu fur eux , ilss'étoient rendu* 
tributaires à des Princes étrangers. C'étoit 
par toutes fortes de Vuësfauifes , mauvaifes <Sc 
impies , & à caufe des Troubles & des Divi- 
fions qui règnoient parmi eux, qu'ils s'étoient 
laiifes engager à céder tout leur Droit. : 

La monoie qu'ils préfentérent au Sauveur 
ne portoit point pour marque la Parole de 
Dieu , mais l'Image de Céfar ; ce qui , félon 
leur Religion , étoit une Idolâtrie. 

Le Sauveur les convainc tout à coup. 

Montrez-moi , leur dit-il , la Monoie du Tribut. 
De qui a-t-elle VImage ? Ils répondirent i De 
Céfar. Rendez donc, repliqua-t-il, reniez à Ce* 
farce qui ejl à Céfar , & à Dieu ce qui ejtà Dieu k 

Etcewiut fini. 

LaSageffe des Réponfes du Sauveur mérite, 
toutes les fois qu'on les lit, d'être pefée mûre- 
ment. 

On ne conçoit pas quelles profondeurs in- 
finies font renfermées dans chaque Réponfe 
du Sauveur , & combien elles raflemblent & 
réunifient de traits de Sagefle. Elles ne fer- 
vent 
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vent pas feulement de Réponfe aux Queftions 
dont il s'agit ; mais il pénètre toutes les Quef- 
tions qui pourraient encore y être envelo- 
ppes , & il coupe court à tout ce que Ton 
pourroit encore en dire dans la fuite. 

C'eft une grande Preuve de fa Sage/Te fur- 
naturelle & de fa Divinité. 
^ Revenons à nôtre Matière , à ce qui re- 
garde les Homes , & en particulier les Ames 
Î[ui fe font une fois données au Seigneur Jé- 
us. 

Le Tentateur s'aproche fans doutp auffi de 
nous. Le Sauveur nous Ta prédit, & fesA- 
pôtres de même. Mais ils ont en même-tems 
indiqué les Reflburces & les Secours que nous 
avons contre les Tentations. 

i. Pier. V» Le Diable rode autour de vous comme un Lion ru* 
& 9* &§ ant > cherchant qui il fourra dévorer. Réfflter 

lui , étant fermer en la Foi. Réjijlez au Diable, & 
Jaq* IV.7. H s* enfuira de vous. 

Dans ce Combat nous n'avons pas à com- 
pter fur nous mêmes : Le Sauveur eft avec 
nous. 

Mais ce qu'il faut que nous fâchions, c'eft» 
fi nous avons le pouvoir d'être faits Enfansdc 
Dieu , & fi c'eft de droit que les Démons nous 
font affujéttis. 

L'Efprit malin difoit aux Fils de Scéva:/' 

-^<3.XIX. connois Je fus , & je fais quiejl Paul, mais vous^ui 
Ï4. iy. étes-vousl 

Les Tentations regardent , fans doute, na- 
turellemqpt & proprement- ceux qui ont le 
Sauveur. Les autres Homes n'ont que faire 
d'être tentés ; ils font déjà affez dans le train 
du Tentateur * il les conduit & ks gouverne. 
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Il n'a pas befoin de les tenter ; il leur com- 
mande en Maitre. Il les mène au gré & fé- 
lon le cours ordinaire de leurs Paffions , tic 
il obfcurcit de plus en plus leur Entende- 
ment. 

Mais ce font les Ames qui font fiancées à 
Jéfus , & qui doivent lui être confervées com- 
me des Vierges chartes , que l'Ennemi cherche 
volontiers à tenter. Ce font elles qu'il vou- 
iroit féduire par fes Artifices. C'eft là fon 
Efprit, fon Intention. 

De-là vient cette eïpreflïon au fujet de 

V Avarice : Ceux cpd veulent devenir riches , tom- 
bent dans laTentation & dans le Piège , & en plu» l. Tirtu 
fururs Défïrsfous & nuifèles. VI. 9. 

Qui eft ce dans le Monde qui s'imagine que 
ce foit là une Tentation ï 

La plupart des Homes regardent comme 
Tentation , quand on ne croit pas ; quand on 
ne peut pas croire, ou quand on a des Fenfées 
blasfematoires , qui défolent & defefpé- 
rerit.- 

C'eft là ce que les Homes apellent Tenta- 
tions ; Oc cependant, pour l'ordinaire • c'eft 
une bonne marque dans ces Ames là. 

Si feulement elles favoient ce que veutdirec 

Je crois , Seigneur ; fubvien à mon Incrédulité : 
Seigneur augmente y fortifie ma Foi; elles ne crain- 

droient pas fi fort , elles ne regarderoient pas 
comme une chofe fi terrible , d'être une fois 
fecouées dans leur fond. 

Mais ce qu'elles craindraient c'eft , fi » fous 
de fpécieux Prétextes j elles pôuvoient jouir 
des Âifes & des Plaifijrs de la vie , ou devenir . 
riches, 

• C'eft 
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Cefl: là ce quelles r egarderoien t comme des 
Tentations , & fur quoi elles feroient la Prière 
de cette fixiéme Demande. 

Quand il leur furviendroit une Occafion 
de monter d'un degré plus haut qu'el les! n'é- 
toient auparavant, elles diroieht auffi-tôt: 

Ah! ne nf induiras en Tentation. 

Quand il fe préfenteroit une Occafion de 
fe procurer des Aifes dans le monde , foit 
pour la Nourriture, foit pour autre chdfe au 
delà du néceflaire , ou d'avoir du Superflus 
ten quoi que ce foit qui regarde cette Yie,c'eft 
alors que les Ames s'écrieroient: Ne rtindmpàs 

tn Tentation. 

ia même chofe arriveroit , quand dles au- 
roient occafion d'augmenter leurs Revenfts , 
d'une manière honnête, légitime & Chrétien* 
ne ; ne pouvant pas fê net' à ce que dans 
la fuite elles en fiflent un bon ufage , ott au'él : 
les ne commençaffent pas même alors à âçv& 
nir avares; 

Car c'eft afTurément une SéduŒon des Peu- 
fies, quand, fous prétexte dé faire du bien , 
d'être plus utile au Sauveur dans le Monde; 
les Ames font entrainées dans des chofts où 
l'Ennemi ne les engageroit jamais, s'il les ten- 
toit directement. 

Quelqu'un , par exemple , eft en bénédic- 
tion au milieu de l'Oprobre. On commence 
à le louer. S'il eft fage '. s'il a une Intelli- 
gence divine , il ne fauroit s'empêcher de dfr 
re : Ce n'ëft pas moi. Il faut qu'il fe bouche 
les Oreilles à la Voix delà Louange , comme 

P/XV1II. rjfpic qidfe rend fourd à la Voix de l'Enchanteur. 

T- 6. Quand un Home qui a éprouvé un fort dur 

^ dans 
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dam le monde ; qui a été dans l'indigence ; 
qui apaffé fa Vie dans la Peine; qui a vérita- 
blement, marche' à la fuite du Sauveur, en Mi- 
féres , en Douleurs , en Maladies & en toutes 
fortes de Travaux , fe trouve bien , tout à 
coup , recouvre la Santé , rajeunit comme 
l'Aigle , n'a plus à fe plaindre de rien , que 
rien ne lui fait plus mal ; ceux qui le voient 
iifent : Cet Home efl comme s'il venoit de 
renaître. 

Au lieu de s'en réjouir avec légèreté ; au 
lieu de s'en aplaudir, la première ren fée d'un 
Serviteur ou d'une Servante de Jéfus-Chrift , 

lH : Ne iriindui point en Tentation , de peur que 

e ne recommence à pécher. Je ceffbis de 
)écher , lors que je foufrois en la chair. Que 
e ne m'y engage pas de nouveau ! 

Une Ame qui a fait beaucoup de Bien dans 
e Monde; qui a fait beaucoup de Charités & 
endu à fon Prochain beaucoup de fidèles Ser- 
ices , avec bien de la peine, tellement qu'el- 
; fe feroit volontiers dépouillée pour lui, & 
ue , ne fâchant plus ou prendre , elle auroit 
uiné fes propres afaires , par amour pour les 
atres ; une telle Ame voit enfin un moïen de 
; mettre en état de faire encore du bien à dp 
lilliers de perfonnes , fans qu'elle ait befoin 
e s'inquietter ou de fe tourmenter pour cela 
; moins du monde : cela efl: venu de foi-mê- 
îe ; elle reçoit des Biens de ce Monde 1 fans 
ïs avoir ni aéfirés. ni recherchés : Si c'eft un 
Infant de Dieu intelligent, fa première Pen- 
se eft : Ah! que ce nejoit pas une Tentation. 

Que ce foit une Tentation , c'eft ce que 
souvent tant de milliers d'Exemples de Per- 

G fonnes 
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fonncs qui font déchues , dès qu'elles font de- 
venues quelque chofe ; dès qu'elles ont été I 
dans la Profpérité ; dès qu'elles ont été mifcs 
en pofleflion de quelque chofe ; ou du moins 
peu après. 

J'ai déjà dit que quand ces chofes arrivent 
aux Enfans de Dieu , elles fe préfentent fous 
une belle Aparence. Il leur en elt toujours fait 
une Peinture , qui les porte à penfer qu'ils 

Eourront faire du fruit pour le Sauveur ; ou 
ien, ils font devenus moux ; ils font un peu 
impatiens ; ils fe font trouvés furchargés ; il 
leur en coutoit trop de Peines : la Refpiration 
leur en manquoit 

Ils voudroient s'en tirer ; ils croient voir 
jour à cela ; c'eft ce qui les incite à s'engager 
dans ce pas » & à donner ainfî dans le Piège de 
Satan. 

Maintenant , fans nous arrêter davantage 
fur cette Matière, puis que je penfe que nous 
fommes fufifàmment éclaircis dans nos Conf- 
ciences fur ce que c'eft que les Tentations , 
nous allons parler des Moïens de leur réfif- 
ter. 

Si quelqu'un ejt furpris en quelque faute , vins 
qui êtes Spirituels , redrejfez un tel Home avec m 
Gai VI. Efprit de Douceur ; & pren garde à toi-même, J# 
f m tu ne fois aujfi tenté. 

La bonne opinion qu'on a dé foi-même, 
quand on fe dit : Je ne faurois tomber : je ne 
laurois être tenté: il n'y arien à craindre pour 
moi ; cette bonne Opinion eft une Occafiou 
prochaine à la Tentation. 

Mais quand on refte petit , qu'on ne pré- 
fume point de foi- même > qu'on fe regarde 

tour 
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jujours comme le Pécheur racheté du Sau- 
eur , comme fauve par Grâce, & comme é- 
int par Grâce ce qu'on eit : quand on fe dit 
ms ceffe dans fon Cœur : Hélas ! fuû-je digne 

avoir étéfaitunlfaiffeau à honneur? on eft pré- 

irvé de toute Tentation d'Orgueil & d'Ele- 
ation. , 

Il en eft de même quant à la Tentation de 
1 Chair. Celui qui a toujours devant les * 

eux ce Jéfus, qilhau lieu de la Joie qrfil avoit en Hebr.XU. 
tain , fouffrit la Croix & méprifa la Honte , ne fe 2# 

liflerà guère? engager par la Chair. 

Qu'eft-ce que le Travail dont nous fommes 
hargés, auprixdufien? Il eft vrai, penfeen 
ri- même un Difciple de Jéfus- Chrift , j'ai un 
eu d'occupation dans le monde ; j'effuïequel- 
ue peine ; je n'ai pas bien des Satisfactions que 
['autres Homes ont ; car j'ai bien autre chofe 
faire. Mais qu'eft-ce que tout cela? Cen'eft 
as encore un Combat de Chrift. 

Qu'eft-ce que la Lutte que j'ai à foutenir 
ontre les Péchés, le Train do Péché qui m'en- 
ironne dans le Monde , contre le Péché , 
ai , comme dit l'Apôtre, penfe m'enveloper, Hebr.Xll. 
1e barrer le chemin? Il ne m'en a pas encore 1. 3. 
outé la Vie. 

Combien de Martyrs qui ont laiffé la leur ? 
e n'en fuis pas encore venu là. Je n'ai pas 
ncore été réduit à éprouver la Prifon, la Per- 
e de tous mes Biens. J'ai encore où repofer ma 
rête. 

Comment nomme-t- on d'un feul mot cette 
leureufe manière d'envifager & de concevoir 

es chofes ? la Simplicité. 

Quiconque s'y tient attaché, apeuà crain- 

G z dre 
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drc que le Tentateur gagne quelque chofe fui 
lui, quant aux Convoitifes , à la Cupidité, à 
laParefle, aux Aifes & aux Commodités de 
la Vie i ou à l'Honneur , &c. 

Math. S* ton Oeil efl timple , tout ton Corps fera éclairé. 

VI. 22. Il n'y a qu'à regarder à la Parole de Dieu, 

comme un fimple Enfant. 

Si Ton ne veut pas être dévoie dans fon En- 
tendement , fi Ton ne veut pas être détourné, 
ou même éloigné de la Vie de Dieu, que Ton re- 
garde en Simplicité au Sauveur. 

L'Enfant fe tient colé à fa Mère ; & par là 
il efl débarraffé de toutes les Dificultes qui 
font tant de peine à ceux qui font fevrés & 
plus grands. 

Dès qu'il s'écarte d'un pas de fa Mère , il 
peut lui arriver dans une heure, tout ce dont 
fa Mère l'a préfervé avec beaucoup de foin* 
pendant une année entière. 

La même chofe nous arrive. Si nous nous 
en tenons Amplement à la Parole que le Sei- 
gneur nous alaiflee par écrit» & où il nous 
parle d'une manière fi claire , fi intelligible , 
lï affedueufe , de toutes fortes de circonf 
tances, de l'Humilité , de l'Acquiefcement à 
^ la Pauvreté , de la fuite des Convoitifes , de 
l'Abftinence , le Tentateur ne nous peut 
rien. 

Nous n'avons qu'à imprimer dans nos 
Cœurs ce qu'il a dit. Nous pouvons même 
nous en tenir à quelques Paflages , qui ren- 
ferment en quelque forte toute la Bible. 

Quand même nous ne {aurions point tous 

les autres ; que nous ne faurions que ceux qui 

regardent la Matière qui nous interreffe 5 ceux 

dont 
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: l'ufage revient dans le cours de la Vie , 
;oncernent nôtre Tempéramment, nos 
nations, nos Affe&ions , nous pouvons 
pter que nous pourrons terraffer par- là 
; la Légion de nos Ennemis , tous les Ef- 
infernaux ; car VEpéede VEfprit , c'ejl laPa- Ephef. 
le Dieu. VI. 17. 

tare A me eft délivrée; &fi nous croïons 

:ela foit vrai, c'eft là le Cafque du Salut, 

fait peur à Satan. 

1 marche dans le Monde au milieu de tous 

ïnnemis avec un Vifage afluré & ferein ; 

a peur de rien ; on ne s'éfraïe de rien ; 

5 s'inquiète de rien s on ne connoit point 

anger. 

où vient cela ? C'eft que nous fommes dé- 

s par le Sauveur. Le Salut nous eft avenu: 

ce qui s'apelle : Simplicité en Chrijl. Tou- 

« Gloires , toutes les Félicités , toutes les 
*s de Dieu , à droite & à gauche , confif- 
k nous tenir Amplement au Sauveur, corn- 
nous le voïions, comme s'il étoit préfent, 
1e s'il nous parloit, comme s'il nouste- 
>ar la main , comme s'il nous portoit en- 
s bras. 
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DISCOURS VIII. 

Mais délivre-nous du Matin, 

E connais Jëfus , & je foi epù $ 
Paul ; mais vous qui êtes-vous \ 

C'eit la Réponfe que Satan fit 
à ceux qui . à l'exemple de St. 
A Paul , vouloient le jetter de- 
■ hors. 

Je connais Jéjus-. pai éprouvé là Majefté & 
iâ Puiffance ; je fat aufi qui ejl Paul : je fai dam 
quel Efprit & pat quelle Vertu il agit ; je ne 
fauroïs m'y opofer. Mais vous , qui êtes- 
vous? 

• Et ayant dit cela , il fe jetta fur eux j & s'en 
étant rendu Maître, il les maltraita. 

Cette Parole eft de grande conféquence: 

Quies-tu\ Quifuis-jeX Elle l'eft fur-tout daM 

cette feptîéme Demande. 

; Le Sauveur dit : Dieune délivrera-t-ilfasjes 

Luc. Elus-, qui crient àlui jour & nuit*. Ouï , vous dis-je; 

XVIII. 7. hier.-tôt il les délivrera. ' - .. 

Et cela s'accorde avec ce Vçéu de l'Apôtre: 

Rom. XVI. Le Dieu 'de Pwf brife bien-tôt Sotakfous vos pîflfe 

20- Mais pour cela il faut que nous foïons tels» 

que Satan foit obligé d'avouer qu'il n'a aucun 
pouvoir fur nous. . 

Cela me donne occafîon de parler de deux 

fortes de gens avec qui Satan a à faire, & en- ! 

vetf; 
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vers qui il exerce fes Efforts & fes Travaux , 
Quoique d'une manière différente. 

Les premiers font le Monde ; &lcs feconds f 
les Enfans de Dieu. Le Sauveur les opofe les 
uns aux autres : Je prie pour eux ; je ne prie point JeanXVlX 
bour le Monde. <j % 

I. Qui eft le Monde ? Le Monde eït une 
Multitude de gens qui font fous la PuifTancc 
de Satan. 

D'où vient qu'il eft fous la Puiflance de Sa- 
tan ? D'où vient qu'il faut dire qu'il eft fujet 

au Malin? Kousf avons que nous fommes de Dieu , x J ean y[ 
& que tout le Monde git dam le Mal 2 Ô 

Cela vient de ce qu'il a fur les Homes un 
Droit reconnu dans 1 Ecriture. 
Il n*eft pas feulement apellé un Prince , un 

grand Prince. Nom n avons -pas à lutter contre 
Te Sang & la Oxair ; mais contre les Principautés & 
les Puijfançesj contre les Seigneurs de ce Mon- Ephef.\J 
ie. 12. 

Mais il eft a.uffi apellé le Dieu de ce Monde , 

du même mot dont Jéfus eft apellé nôtre 

Dieu. 

Si notre Evangile ejl couvert, il efl couvert à 
ceux qui périment ; dont le Dieu de ce Siçcle a aveu- 
glé les Entendemens ; J avoir aux Incrédules ; afin 
que la Lumière de V Evangile de Oirijl ne leur rej- 2.Cor. IV, 
plendit point. ^ 4 

On ne peut fouvent que s*étonner , & Ton 
ne conçoit pas comment il eft poffible que les 
Vérités , qui , dans le tems qu'elles font pro- 
poses aux Homes , leur font fi claires, ii in- 
telligibles , fi fenfibles , difparoiffent en un 
clin d'œil , enforte qu'il n'en ref te pas la moin- 
dre trace. 

Le 
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Le Sauveur nous explique cela : Le Diable , 

Luc. VIII. dit-il , vient & enlevé de leur Cœur la Parole ; <fe- 
12 # peur que croïant , ils ne f oient fauves. 

On ne peut que s'étonner que la plus gran- 

f de Fidélité & les plus précieux Bienfaits du 

f d Sauveur , lui donrietfi peu d'entrée chez les 

Homes, & lui occafionnent même des Dou- 

Jean X. leurs fi fenfibles. Pour quelle bonne Oeuvre me 
32. lapidez-vous ? Il eft étonnant qu'il y ait dans 

les Ames une telle Réfiftance , & que le Sau- 
veur y rencontre tant d'Obftacles , de quelque 
» côté qu'il les prenne. 

C'elt conftamment une des chofes les plus 
impoffibles à l'Home , & où il faut une Vertu 
de Dieu , de convaincre les pauvres Ames, ou 
feulement de les inftr uire à fond de leur état 
Ceft un Don de Dieu, un Apoftolat , quand 
on a le pouvoir de parler d'une manière qui 
* pénètre , qui convainque les Cœurs : quand 

On peut leur ouvrir les yeux , enforte qu'ils je con- 
vertirent des Ténèbres à la Lumière ,&de la Puif- 
fance de Satan à Dieu , & qu'ils reçoivent la Ré- 
Aa.XXVI niflion des Péchés, &V Héritage de ceux qui Jim* 
l8 - JanCtifiés. 

Un Ange de Dieu dit à Daniel, qu'il âuroit lien 

voulu venir àlui ; mais que le Chef du Royaumede 

Perfe lui avoit réjijlé vingt & un Jours : Qu'enfin 

Dan ê X. le grand Chef Micael étant venu àfon fecours , il 

*?• avoit prévalu chez les Rois de Perfe. 

Qui eft ce Chef de Perfe ? L'Apocalypfe 
nous Taprend : Il y eft dit expreffément , que 

Michel & fes Anges combattoient contre le Dragon > 
Apoc. XII. gp q ue fa Dragon combattoit , & fes Anges avec 
T lui. 

Il y a des Combats qui durent long-tems, * 

alors 
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alors on a à lutter jufques au Sang : il en coûte 
* nombre de Témoins de la Vérité , Biens , 
Maifons , Pofleffions , Honneur , Réputation u * v 
& même la Vie. **** *• 

Mais- ils ne furent pas les -plus forts. Pourquoi! 

Le Dragon n'a point de Droit fur ces Té- - w* . 
moins. Apoc.xu. 

Mais les Nations , les Pais , les Ames , qui 8# 
ne fefont point dégagées d'avec lui ; qui ne 
favent pas qu'elles ont été tranfportées de la 
Mort à la Vie ; qui ne favent pas qu'elles peu- 
vent en apeller à ce qu'elles ont été arrachées 
au Diable , par la Vertu des Mérites de Jéfus- 
Chrift ; qui n'ont pas encore les Avenues, l'En- 
Tée du Cœur , marquées du Sang qui fait fuir 
l'Exterminateur & où il n'ofe pas toucher : 
Ces Ames là font , ou éfedivement Efclaves 

le Satan; ou du moins, elles font dans la crain- 

• * 

te- 

C'eft pour cela que la Parole de la Récon- 
ciliation eft fi grande & fi excellente: 

De fes Plates ï efficace 

Réjouît infiniment : 
Onfefent Enfant de Grac? 

Dès ce bienheureux mo nent. - 

Dès ce moment Satan eft obligé , avec toutel 
fes Armées , de fe retirer ; des qu'une Ame 

peat dire : Ici ejl Immanuel. 

Le Prince de ce Monde , quelle que foit 
fa fureur , ne peut point nous porter atteinte. 
U eft jugé : Un mot peut le terrafTer. 

Mais qui n'a pas ce mot, apartient au Monde. 

Celui 
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Jean XV, Celui qui ne peut pas encore dire : Je fuis 
xy. élu du Monde : Celui qui n'éprouve pas la Hai- 

ne du Monde : celui que le Monde regarde 
comme fon femblable, celui-là apartient en- 
core au Règne de Satan ; il eft envelopé dans 
rEmbrafement univerfel, dans la Corruption 
de la Terre , dans la Malédi&ion fous laquelle 
. le Monde gît. 

Tant qu'il veut bien refter dans cet état , il 
ji'eft pas fufceptible d être fecouru. Il peut 
bien être ébloui & fe bercer de toutes fortes 
de vaines Efpérances. 

Un Démon peut chaffer l'autre. Tantôt 
la Volupté chafle l'Orgueil , & l'Orgueil à fon 
tour la Volupté ; tantôt la Vanité eft bridée 
par l'Avarice , tellement qu'elle ne peut pas 
fe donner effor , & tantôt l'Avarice cède à 
TOrgueil 

On s'imagine alors qu'on a remporte la Vic- 
toire. On fe regarde comme vertueux ; on 
croit avoir trouvé grand çhofe ; mais ce ne 
font là que des Illufions, pour empêcher l'Ho- 
me de s'apercevoir comment il eft captif t 
comment il eft lié félon la Volonté de Satan i 

afin qu'il ne/* réveille pas defes Pièges. 

Il n'eft pas néceffaire de décrire plus au 
long cet état : Il a lieu généralement. 

Quand une pauvre Ame eft fous la PuiiTan- 
çe de Satan , ou , elle fait volontairement pe 
gui plait à Satan , comme dit le Sauveur : Le 

Jean VIII. Père dont vous êtes i[]us ç'ejl le Diable^ & vous voit* 
^ lez faire les Déjirs de votre Père ; OU * elle ne fc 

fait pas volontairement ; mais elle y eft con- 
Hebr. II. trainte ; parcs que par la crainte de la Mort f l'on 
XS. eft toute la Vie ajjujetti à la Servitude. 

Je 
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Je me hâte donc de pafler à ma féconde 
Partie f où nous verrons quel eftfétat des A- 
mes qui peuvent dire : Il intercède pour moi , & HébrMÏI, 
qui peuvent faire cette Prière : Délivre-moi du 2 y. 
Malin. 

IL Le grand Sacrificateur Jêhosua , eft-ildit 
dans Zachdric> étoit debout devant l'Eternel , Zachar. 
& Satan fe tenoit auffi là ; car il eft V Accusateur III. 7. 

des Frères , qui les accufe jour & nuit devant Dieu. Apoc.XH, 
On fait ce qu'il fit à l'égard de Job. 10. 

Mais il fut répondu à Satan , en faveur de 

Jehosua : Que f Eternel te tanfe rudement , 6 Satan! 
V Etemel qui a élu Jerufalem. Celui-ci n*ejl-il pas un 

tifon arraché du feu ? Il ti'apartient plus à la Con- 
fhfion générale , à la Corruption univerfelle ; 
il en elt délivré ; il en eft tiré par choix ; il a 
reçu Grâce. Cet Home relève du Royaume 

de Jéfus. Ne trouble point fon Repos. 

C'eft là ce qui s'apelle , être délivré de lamain 
iejes Ennemis , & fervir le Seigneur fans crainte , 

tous les jours de fa Vie , dans la Sainteté & la Jujlice Luc * ■• 
pli lui font agréables. '4- 7). 

St Paul nous décrit un Procès important Rom. Vir 
qui a lieu à l'égard de l'Ame. 

Elle eft délivrée 'de Satan par Chrift, non- 
feulement par la Déclaration de fa Liberté , 
Î[uand la Paix lui eft annoncée , quand elle 
ent fon Pardon & fa Grâce ; mais par un Af- 
franchifTement éfedif » où le Mal , le Défor- 
dre , les Effets 6c la Puilfance du Péché font 
obligés de la quitter. 

Vous êtes mis à mort au Péché parle Corps de Rom. VII 
Qurifl y pour être à un autre Mari. 4. 

C'eft ce qu'il apelle ailleurs » être mort au Col IL 
Monde & à Jes Rudimens \ & c'eft Ce que St 20. 

Pierre 
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i. Pier. Pierre nomme , être racheté' par le Sang de Chrijl 9 
1. 18* de la vaine conduite que Von avoit aprije defes Pé* 

res. 

On fubit ainfi une Mort. 

De deux chqfes Tune: ou, comme une A- 
me qui échape du Corps , Ton eft échapé de 
fon état précédent , des Convoitifes du Mon- 
de , des Oeuvres des Ténèbres, de la Volonté 
de Satan , du Mariage où Ton étoit engagé 
avec le vieil Home , avant que l'on fût mis à 

mort au Péché par le Corps meurtri de ChriJ}, & que 

Ton foit regardé comme décédé quant au Pé- 
ché, de même qu'une Femme eit enlevée à 
fon Mari par la Mort: 

Rom. VII. Ou, Ton eft encore marié à T état de Péché , 

au Syftème du Péché , comme dit l'Apôtre. 
Et quand on veut aller au Sauveur,on devient 
adultôrç envers le premier Mari. Car celui- 
ci , le Péché, ne nous laiffe pas aller au Sau- 
veur ; parce qu'il eft contre l'Ordre d'être à 
['- deux Maris à la fois. 

Mais quand on eft mort au Péché par le 
Corps de Jéfus : quand on eft mort au Diable: 
quand on eft regardé dans le Règne de Satan » 
dans le Règne des Ténèbres , comme telle- 
ment mort, que Satan nous oublie, comme 
on oublie un Mort, & qu'il efface, pour ainfi 
dire , nôtre Nom de fa Lifte ; alors nousapar- 
tenons A Jéfus & au Livre de Vie. 

Luc X 20. Réjouïffez-vous de ce que vos Noms font écrits, 

. .* . dans les deux. 

Dès-lors, Satan n'aïant plus de Droit fur 
les Fidèles , il cherche de nouveau à les fé- 
duire , comme avant la Chute* 

De-là viennent ces Expreilions remarqua- 
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blés de l'Ecriture : Satan vous a convoités. Pre- Luc.XXl 
nez garde que Satan ne vous tente. Des Ames o x ; 
qui étaient déjà échapées , Je font détournées pour j. Cor. VI 
Juivre de nouveau Satan. r 

Ceft pour cela que l'Apôtre fe vit obligé 2 . Fier A 
d'abandonner quelques malheureufes Ames à ^y 
Satan : [L'un étoit unlnceftueux , & les au- I# 77 m- \ 
très des Blasfemateurs ; ] parce que cela ne \^ 
pouvoit pas être autrement ; l'un , pour 

la dejlrudion de la Chair, afin que V Efprit fut 1. Cbr.V.V 
fauve au Jour du Seigneur Jéfus ; &lesdeUX 1. Tzm.L 
autres , afin quHls ceffaffent de blasfcmer. C'eli 2 0. 

par la même raifon , qvCAnanie & Saphire jid. V. 
la femme perdirent fubitement la Vie 1 parce ' : - 
que Satan avoit rempli leur Cœur pour men- 
tir au St Efprit : pour informer à faux l'Eglife; 
pour abufer du Nom de Dieu ; pour dire & 
vouloir perfuader aux Apôtres ce quin'étoit 
pas. 

Ces Tentatives de Satan n'ont pas feulement 
lieu à l'égard de ceux qui éprouvent une fois 
un bon mouvement , qui entrent dans u n bon 
Efprit , & de qui Satan eft obligé de fe retirer 
pour un tems & de vuider la maifon , comme Luc xi 
parle le Seigneur. 

Non feulement Satan revient à ceux qui 
n'ont pas encore po fêle Fondement : qui ne 
•eçoivent-pas Jéfus dans le Cœur* quin.e cher- 
:hent ainu à faire trêve avec le Sauveur gue 
?our un tems , & qui ont fait quelque éfort 
pour entrer avec lui en paixfic encommu- 
lion : Satan revient à eux avec fept autres 
Efprits pires que le premier , & reprend le 
ieflTus. 

Mais cela arrive auffi envers les Ames qui 

font 
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font véritablement échapées à Satan : II cher- 
2. Cor. IL che à les raccrocher. Nous n'ignorons pas, eft-il 

X I. dit , fes Machinations , [es Intentions. 

Connoiflant donc fes Intentions , il n'y a 

point d'autre parti que de prendre garde qu'il 

ne vienne à nous ; ou s'il vient à nous, de le 

combattre par les Armes de Dieu. 

Qu'il foit poflible de fe garder de lui, c'efl: 

7ati. IV.7. ce <ï u î P a roit par l'Ecriture : Réjijlez au Dior 

i.Pier.V. ^» ® il s'enfuira de vous. RéijJleZ-lui, étant fer- 

n. mes en la Foi. Celui qui ejl engendré de Dieu jfe 

I. Jean V garde foi-meme , & le Malin ne le touche point. 

ï8. Mais celui qui n'eft pas bien fur fes gardes, 

peut facilement & infenfiblement fc lai/Ter 
entraîner. 

Aïons feulement, aïonsde la Simplicité, en 
nous attachant le plus Amplement à nôtre Sau- 
veur. De même que les yeux des Serviteurs 
Pfeaume regardent a la main de leurs Maîtres , & les yeux 
CXXUI àes Servantes à la main de leurs Maiireffes , de 

2 # # même devons-nous regarder,tous les Jours & 
tous les momens , à la Grâce du Sauveur , à 
fa Miféricorde & à fon Secours , comme auffi 
au moindre Signe de fes Yeux, & cela en tou- 
te promptitude , affeâion & humilité. 

De cette manière Satan n'a point de prife 
fur nous ; nous demeurons ainfi à couvert 
dans les Retranchemens des Plaies de f A- 
;neau , comme des Colombes dans les fentes 
les rochers. 
Voila le Fondement de ces Paroles : DéH 

vre-nous du Malin. 

Nous favons qu'à la vérité il a perdu fon 
Droit fur nous ; mais il revient , fâchant âu'i 
a peu de tems ; auffi bien nôtre Vie s'écoule-t- 
eJJe de jour en jour. Plus 
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Plus long-tems nous fommes fidèles au 
Sauveur , plus nous partons d'années dans fa 
Srace & ta Miféricorde , plus auffi nous de- 
venons exercés , & aprenons d'autant mieux 
ï connoitre Satan & les Attaques* 

Quand le tems de l'Enfance eft paffé , le 
tems où Ton eft au Lait , & que nous entrons 
dans la vigueur de la Jeunette , alors il réunit 
la Rufe & la Force pour nous renverfer ; car 
c'eft dans cet âge de l'Ame qu'il cherche à la 
renverfer , s'il peut. 

Les Enfans de Dieu ont donc bien fujet 
d'examiner foigneufement où ils en font à 
cet égard : s'ils font actuellement dans l'Age 
de l'Enfance , où le Sauveur les préferve com- 
me fa Prunelle ; où il ne laiflè aprocher d'eux 
aucun Mal , parce qu'ils font encore foibles : 
ou bien , s'ils font parvenus à cet Age, où ils 
font menés fur le Champ de Bataille , afin 
de fe défendre & de montrer ce que peut un 
Soldat de Jéfus-Chrift contre Satan & tous fes 
autres Ennemis. 

Celui qui ejl en nous , dit St Jean , ejl plu; grand iJean IV, 
que celui qui ejl dans le Monde. 4. 

Pourvu qu'on y fafTe bien attention , le 
Sauveur fait voir clairement comment on peut 
réfîfter & demeurer maitre du Champ de 
Bataille. 

Seulement il faut que préalablement ceci 
foit décide : que nous puiliïons dire avec vé- 
rité , nous relevons de Jéfus ; nous avons le 
Sang de l'Alliance. 

De même que Jofeph difoit à fes Frères : Je 
fuis fous Dieu , je dépends de lui ; de même il wn.L» 19 
faut que l'on puiife dire avec une certitude 

di- 
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vine : Je fuis fous le Gouvernement du Sau- 
veur ; je lui apartiens ; je fuis du nombre des 
Enfans de Dieu. 

Celui qui peut tenir ce langage , fait que 
l'Ennemi n'a point de pouvoir fur lui , &que 

Je fus prie pour lui , que fa Foi ne défaille point. 

Mais celui qui n'a point cette affurance , a 
encore à demander Ion Pardon en entier. Il 
faut que premièrement il implore le Seigneur, 
pour qu'il le tire de la Prifon. Pour V amour au 

Sançr de ton Alliance, mets-moi , moi Prisonnier, 

ZacfulX. j lon j[ e i a p j e ^ qùh n y a p j nt ^Eau , point de 

* I# Confolation. 

C'eil là le grand Evangile que le Sauveur 
nous a prêché & qu'il a fcêlé par fa Mort & 
par fon Sang. 

Nous l'annonçons aux Ames de tout nôtre 
cœur, & avec conviÛion que nous ne leur 
promettons pas trop. 

Un point capital pour tenir Satan éloigné , 
quand une fois l'on a obtenu Grâce , c'elt de 
bien fe garder de conferver feiemment chez- 
foi la moindre chofe où il puifle prendre 
pie. 
Sous l'ancien Teftament il étoit ordonné 
TSomh aux Enfans d'Jfraël de détruire toutes les Na- 
XXXIII. tions de Canaan : que s'ils en laiflToient quel- 
jy. qu'une derefte , qui habitât parmi eux* elle 

tourneroit à leur perte. 
Sur quoi il eft dit , que les Enfans d^Ifraëluc 
Jug. I. dépoffédérent point Bethfcem , ni les Villes de 
fon reffort; ni Tahanac, ni les Villes de fon ref- 
fort ; ainfî les Cananéens oférent encore ha- 
biter parmi eux. 
Et il arriva aux Enfans d'Ifraè'l ce que le 

Sei* 



\ 
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Seigneur leur avoit prédit : Ces Nations leufr 
tournèrent en piège & en tourment, & elles 
ne cédèrent de leur fufciter du trouble. 

C'eft àuffi ce qui arrive , quand , dans le 
grand AfranchifTement que nous procure là 
Fils, nous né nous lailfons pas délivrer de tous 
les Liens de Satan , dont l'Home naturel ert 
=nchainé. Car alors il y a toujours quelque 
:hofe en nous qui donne prife à Satan. 

Et lors même qu'il n'obtient rien, il nelaif- 
fe pas de refter toujours là , ne pouvant pas 
comprendre que tandis que nous avons quel- 
que chofe qui elt à lui , nous né devions pas 
lui apar tenir. C'eft pourquoi il nous attaque, 
Se cherche ce qui eft à lui. 

Mais fi Ton fe laiffè afranchir entièrement 
par le Sauveur , Satan ne trouve rien par oïl 
il puiire nous faifir. 

Mais comment éprouver cela? Comment 
ievenir fi heureux? 

St Jude décrit deux manières d'amener les 

Homes au Salut : liiez de Difcernement ; aïezvv T„i m ^ ,^ 
te des uns, <j JauveZ les autres par jrateur, comme 
es arrachant du feu. 

On fauve les uns avec murés délibérations. 
3n ufe de miféricorde envers eux, en fe don- 
îant le tems de réfléchir & de confulter. Cai? 
m voit bien que ce font des Ames qui tien- 
Iront bon , & qui n'échaperont pas au Sau- 
veur. -+7 

Mais quanl( à ces Ames que Ton voit une 
bis dans la Confternation , où TAngoiffe les 
>rend, où elles font en détrefle pour leut 
>alut , où le Cœur leur palpite & demande 
jrace, & à l'égard. defquelles on eft réduit à 

H penféï 
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penfer : Si elles n'obtiennent bien-tôt G 
ce fera peut être fait d'elles -.quant à ces / 
dis- je , il faut les tirer du Feu , par la Puij 
que Jcfiis nous adonnée , & les arracher 
que ment à Satan. 

La Converfion d'une telle Ame eft auffi 
le que celle d'une autre qui a éprouvépluf 
Attraits & qui a été réveillée à diverles i 
fes ; qui a patte bien du teins avant que 
tenir Grâce. 

Aucun Enfant de Dieu, eût-il même paf 
de longues Epreuves , n'eft en droit d 1 
de l'indignation envers une telle Ame , 
fe dire , je vaux mieux qu'elle. 

Un tel Pécheur , délivré ainfi tout à c 
eft également cher & agréable au Sam 
il peut fe mettre à fa fuite , y marchei 
perféverer invariablement jufques au Je 
Seigneur. 

Mais, vu les Circonftances dangereui 
fe rencontrent dans le Monde , cette e 
de Converfion eft auffi une de celles qui 
nent le plus aifément à échouer. 

Facilement de telles Ames peuvent à 
nouveau attirées & enlacées dans demi 
pas , par la rufe & la malice du Serpent 
elles n'ont pas un fondement bien prof 

Ce n'eft pas que le Sauveur ne voulu 
grâce à toutes les Ames ; mais cela vie 
cette Caufe accidentelle , que ces Ame 
dès les commencemens , tellement infii 
que fi le Sauveur ne les eût faifies dans 
goiffe , elles ne feroient point retour] 
lui. 

C'eft pourquoi Ton ne peut pas bien c 
ter fur de telles Ames- 
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Ces Ames , avons-nous dit , font arrachées 
:out à coup à Satan ; & fi elles perfïftent, & pat- 
ient ainfi difpofées dans l'Eternité, elles jouïf- 
?ent de là même Félicité que les Enfans de 
Dieu. 

Mais il fe préfente des Cir confiances extrê- 
mement délicates ; fur-tout quand Satan fe 
transforme en Ange de Lumière , lui dont el- 
les ne connoiffent point les profondeurs ; cir- 
conftances , auxquelles elles n'ont eu toute 
leur Vie , ni le loifir % ni la faculté , ni l'en- 
vie de penfer. 

A la vérité leur Grâce eft entièrement cer- 
taine ; car elle fe déploie fi éficacément, elle 
fe manifefte à elles d'une manière fi incontes- 
table , avec une Vertu fi divine , avec une cer- 
titude fi complètte, qu'elles ne fe laiffentpas 
ôter l' AfTurance qu'elles ont d'avoir reçu Grâ- 
ce. Et il ne faut pas non plus chercher à la 
leur ôter. 

Mais il peutleiir.naitre infenfiblement une 
Occafïon de s'engager dans quelque embarras, 
où elles manquent d'intelligence , de la Cix- 
confpe&ion néceflkîre , & fouvent même du 
Sérieux &de 1* Fidélité reqùife , la chofe ne 
leur tenant pas aflez à cœur. 

Lors qu'il n'y a perfonne qui conduife les 
Ames , qui en prenne un vrai foin , & qui , 
quand elles font réveillées les adrefTé à Jéfus ; 
lors qu'elles manquent de gens qui , comme 
des Mères , s'emploient à les conferver au 
Sauveur , elles font en grand Danger de fe 
perdre. 

C'étoit de telles Ames dont l'Apôtre dit : 

Ils mont abandonne r axant aimé le préfent Siècle. 2. TxW 

H 2 Tel 10. 
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Tel étoit auili Simon ; qui fut batifc en la 
A3. VIII. Mort de Jéfus , & qui , peu de jours après fon 
Batème , retourna i Ton premier train. 

Il faut encore néceifairement faire ici cette 
Obfervation : La Dodrine de la Grâce gra- 
tuite, de la Con ver/ion , & duPardon des ré- 
chés qui arrive en un moment , n'eft point ce 
qui jette les Homes dans la Sécurité & dans la 
Légèreté. 

Car le But & rintention du Sauveur eft de 
faire à tous une Grâce entière , & que cette 
Grâce qu'il leur communique foit confervée. 

Mais les Subtilités des Homes , une Educa- 
tion de tant d'années , les Profondeurs de h 
Corruption dans le Cœur , font la vraie eau- 
*fe qui oblige le Sauveur , à l'égard de certai- 
nes Ames , de s'écarter de fa Règle , en leur 
retardant leur Pardon , & en les fauvant len- 
tement , fi Ton peut dire ainf i ; afin qu'elles 
aprennent& éprouvent véritablement, com- 
bien c*ejt une cliofe funejle & arriére <T abandonner 

y Jer. II. 19. r Eternel fi* Dieu , & de ne pas accepter la Grâce 
au tems convenable. 

C'eft ce qui arrive particulièrement aot 
Ames qui ont éprouve vainement plùfieun 
Touches & Réveils de la Grâce. Elles tom- 
bent après cela dans diverfes circonftances, 
où elles font réduites à voir & à expérimen- 
ter combien eft grande leur-Mifére. 

Dans ces cas on laifle le cours à la Condui- 
te du Sauveur ; & quand ces Ames reçoivent 
enfin de lui l'Aflurance qu'il leur eft propice 
& qu'il leur quitte tous leurs Péchés , fa Grâ- 
ce leur en éfl d'autant plus précieufe. 
f Le Sauveur ne s'éloigne pas volontiers de 
1 û 
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fa Méthode ordinaire , qui eft de ne pas re- 
tarder une Ame d'une minute ; mais de la = 
prendre auffi-tôt entre fes bras & de l'em- / 
porter avec joïe. / 

Mais il faut auparavant être Pécheur. ^/ 

Cependant à l'égard de bien des Âmes , le 
Sauveur eft obligé de s'y prendre d'une ma- 
nière extraordinaire , en fe manifeftant à elles 
fubitement, & en les recevant, avant même 
qu'elles foient véritablement péchereffes. 

Cela arrive ainfî par des raifons particulier} 
res. Il les regarde comme des Gens qui fe- 
roient perdus , s'ils alloient leur train ; & il 
ne peut les captiver que r ffer irfie Voie , extra-? 
ordinaire. 

C'eftdequoi St Pa*l eft un Exemple : Il «fut 
tout à coup arraché du Feu par un Miracle , 
& un tel Miracle qu'il lui enleva tout : toiite 
Réflexion , toute Opofition , toute Philofo- 
fie. 4 > y 4 

Le moïçn extraordinaire par lequel il fut, 
comme un Avorton , fubitement délivré, con- 
tre ce qui arrive à ceux qui font amenés plus 
lentement , avoit cette Circonftance remar- 
quable: - - N 

iSWvouloit(fairedes Martirs,! ravager l'E- 
glifedeChrift, & exercer contre elle fa Fu- 
reur & fa Violence. 

Le Sauveur voulut lui épargner ce Péché. 
C'eft pourquoi il falut que le Seigneur fit quel- 
que chofe de promt, avant que l'Ennemi pût 
atteindre fon But. 

Il le fauva & lui pardonna fes Péchés. Il 
en fit même fon Témoin : un Infiniment d'é- 

H 3 "Mte 
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lite , qui devoit porter aux Gentils la Parole 

de fa Réconciliation. 

Et cependant , Ce Paul , & tout Home , quel 
qu'il fott , de quelque manière, & en quelqne 
teins qu'il foit venu à Jéfus , n'a été fauve 
d'aucune autre façon , qu'en ce que le Sei- 
gneur a commencé par le délivrer du Ma* 
lin. 
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Car à toi apartient le Règne , la Puif* 
fance & la Gloire , en Eternité : 

Amen\ 

Hacune de ces Paroles mérite 
d'être confiderée féparément. 
Un Centenier racontoit un 
jour au Sauveur TOeconomic 
defaMaifon, & avec quel Ch> 
dre tout s'y pafloit ; & il con- 
:lut combien le Sauveur devoit avoir d' Au- 
torité dans la fienne. 

Le Sauveur enenfeignant cette Prière à fes 
Difciples , y ajoute à la fin une Raifon : Car, 

ait- il, à toi apartient le Règne ; à toi apartient la 
Puifiance ; à toi apartient la Gloire , & ceha enéter- 

tité. Ceft pourquoi tu peux tout : tu peux 
nous fecourir. Il n'y a point de tems où tu 
ie puiffe venir à nôtre aide , au milieu mè- 
ne de nôtre plus grande Impuiffance. 

Dans la Prière il faut être afliiré de deux 
:hofes : Que le Seigneur peut nous aider , & 
ju'ii veut nous aider. 

Nous trouvons ici des preuves de Tun &de 
Pautre. 

Qu il veuille nous aider , nous le votons 

par 






V 
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par cela même qu'il nous a enfeigné à prier; 
Or il ne fait rien fans raifon. 
Il nous eft auffi fait là-deffus unePromefle ; 

Math. Si deux d'entre vous fe réunijfent , quoi que cej'oit 
XV lll t i9 # qiCih demandent , il leur fera donné par mon Père. 

C'eft dequoi nous avons parlé à l'occafion du 
Nom de Père. 
Qu'il puijfe nous aider , c eft ce que Ton voit 

par CÇS paroles mêmes : A toi apartient le R<f- 
gne ; à toi apartient la Puijfance j à toi apartient la 
Gloire. 

Nous avons donc à parler ici de trois Points: 
i°. De fon Régne. 
2°. De fa Puijfance. 
3°. De fa Gloire. 

Cette expreffion : en Eternité > ou , comme 
on peut auffi la rendre , aux Siècles des ùiédes, 
ne lignifie pas que le Règne du Père n'ait pour 
Siège que l'Eternité , ou le Ciel , & non la 
Terre ; mais elle défigne la Durée de ce Rè* 
gne , de cette Puifïance & de cette Gloire. 

Jmo % 1.33» Son Régne ejl un Régne éternel. 

Il eft parlé auffi de fa Puijfance & de fa Divi- 
nité éternelle , c'eft- à-dire, de fa Domination 
■Rqih.II.2o. fans fin. 

Quant à fa Gloire éternelle, il eft dit: T enten- 
dis toute Créature qui ejl au Ciel, &fur la Terre y 
&fous la Terre , & dans la Mer , & toutes les 
chofes qui y font , difant : A celui qui eft affisfurle 
Trône & à V Agneau , J oit Louange, & Honneur 3 
Apoc.V.i]. & Gloire, & Force aux Siècles des Siècles. 

Son Règne s'étend dans l'Eternité : Il n'a 
point de bornes. Sa Puilfance eft éternelle : 
Elle ne s'affoiblit jamais. Sa Gloire l'eft auffn 
Elle ne fauroit jamais décheoir. 

Les 
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Les quatre Etres vivant ne cejfent jour & nuit 
le donner Gloire à celui qui ejl ajjlsjur le Trône &à Apoc. IV, 
'Agneau. & V. 

Le Règne du Sauveur & celui de fon Père 
ftc font qu'un. 

Le Sauveur a un Règne fur la Terre, à l'é- 
gard duquel les Homes ont deux fauffes 
idées : La première, qu'il n'a du tout point 
de Règne dans ce monde. Il eft bien vrai que ^,/f^ 1 

fon Bagne nejtpasduMmd?; mais il eft pour- XV III. 36. 

tant dans le Monde. La féconde faufle idée 
qu'ils ont, c'eft de fe repréfenter ce Règne 
comme quelque chofe d'extérieur , de bril- 
lant, d'éclattant & de ter relire. 

Le Rème de Dieu ejl au milieu de nous. ZttC.XVH 

Il ne faut pas s'imaginer que Ton n'y entre 21. 
qu'après la Mort II apartient aux Ames , dès 
qu'elles font pauvres en Efprit. Math.V.l 

Depuis les jours de Jean-Batifle jufques à mainte- 
nant le Roïaumede Dieu ej} force', & les violens le Math. XI 
ravijfent. 12. 

Le Roïaume de Dieu eft un Règne de la 
Croix. 

Ses Combattans & fes Témoins n'ont pour 
Objet que Force , Efprit & Vie, & nullement 
les Biens & les Grandeurs extérieures. 

Et lors même que , par une Grâce fpéciale, 
des Riches & des Grands y font admis , il faut 
qu'ils commencent par regarder leur Gran- 
deur comme de la Bouc , & qu'ils cherchent 
leur Grâce dans la Pauvreté. CTeft alors que 
dans la Pauvreté, dans la BafTeflè, dans la 
Foiblefle, ils peuvent avancer le Règne de 
Jéfus-Chrift. 

Ce n'eft point par la grandeur du Génie , 

par 
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par les Sciences, par la Prudence &Ia Sageflc, 
par la Puiflànce& la Force qu'on peut étendre 
ce Règne. 

Mais quand on envi&ge la Forme chétivc 
& abje&e dans laquelle le Sauveur a para fur 
la Terre : quand on demande Grâce , & qu'a- 
près cela , au milieu des Oprobres & de l'Op- 
preflion , Ton rend témoignage de ce que Ton 
a éprouvé dans fon Cœur, le Sauveur y met 
ordinairement fa Benédidion , & fait prof- 
perer ce Témoignage. 

C'efl: ce qui arriva à St Paul , lors que pour 

F amour de C/iri/?, il regarda comme une Perte, tout 

ce qui auparavant lui étoit un Gain : toutes chofes 

r P/uLIH. lui Jembloient être un Domage , au Prix de Vexcel- 

I. 9. lence de la Connoijfance de Jéfus-Chryt , afin qtCûgar 

gnat Chrifl & qu'il fût trouvé enlui. 

. O.II,i. Lors qu'il annonçoit l'Evangile, ce n'étqit 

jCor.l. 17, point avec des Difsours éloquens. Pourquoi î 
Afin que la Croix de Chrijl ne fût point mife à néant , 

& que les Homes ne s'arrêtaffent pas à l'Exté- 
rieur. 
[,Cbr.H.2. Il ne favoit rien que Jéfus , & Jéfus crucifié. 

Le Règne de Jéfus, il eft vrai, eft un Règne 
méprifé ; mais il n'en fait pas moins ce qu'il 
veut , & il parvient à fes Fins. 

La Croix eft toute fa Méthode, & elle le 
fera jufqu'à l'Avènement du Seigneur. Elle 
ne manque jamais fon But. 

Jéfus a toujours le deiTus : Satan ne peut rien 
gagner .LesPharifîens fe retirent tout honteux. 

Le Sauveur n'avoit pas où repofer fa Tête. 
Luc. Cependant il put dire à fes Difciples avant fon 

KX1I K départ ; AveZ-vour manqué de quelque choje ? ^ 

11 fut fouetté , couronné d'Epines, crucifié > 

nus 
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mis à mort. Qu'en réfulta-t-il? Tout fut 
accompli. 

Avant que de quitter le Monde, il pria fon 
Père de garder fes Difciplcs & de les confer- Jean 
ver dans la Vérité ; car , dit-il , je les ai gar- XVII. n, 
dés , tant que j'ai été avec eux au Monde. 12. 

Ce font là nos Piliers : c'eft fur quoi nous 
bâtîflbns. 

En lui il n'y a que Vidoire ; pourvu que 
Ton combatte dans Tordre , fous la Croix , & 
non avec des Armes humaines. 

Son Règne eft un Règne invifible fur les 
Cœurs. 

Il eft dit de Lidie > que le Seigneur lui ouvrit -4<3.XVI # 

le Cœur. Ailleurs il eft dit des Difciples , que 14. 

leur Cœur bruloit au dedans d'eux; & St Paul dit: iacXXIV. 

Je fuis envoie pour ouvrir les yeuxmx Homes t 32. 

afin qu'ils joient convertis des Ténèbres à la Lumiè- 
re , & de la Puijfance de Satan à Dieu, & qu'ils re- 
çoivent la Rémifjion de leurs Péchés , & V Hérita- AEt. 
ge avec ceux qui font farittifiés par la Foi en Jéfus. XXVI. 18. 

Les Seigneurs de la Terre font voir leur 
Supériorité & leur Puiffance par les Châti- 
mens 6c les Peines qu'ils infligent. 

Le Sauveur , dans ce qui eft de fon Règne» 
fait voir par tout l'Univers qu'il eft le Tout- 
puiffant , par la Force qu'il a fur les Cœurs, 
mais qu'il déploie par fa Lumière, fa Grâce, 
fes Attraits & fon Evangile. C'eft ce que per- 
fonne ne fauroit empêcher. 

Quand les Peuples fe foulèvent & complottent 
contre lui, il eft dit, qu'zï fe rit d'eux. Formez Pf. II. i.Q 
un Dejfein : il fera diffipé. Faites des complots : ils 
feront fans éfet\ car voici Immanuël , le Dieu Fort 
ejl avec nous. ££VIILi$ 

En 
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En particulier , le Règne du Sauveur , fous 
la nouvelle Alliance , ne s'étend point com- 
me fous l'ancienne, au* Règlemens & aux 
Jean Conftitutions de l'Etat Civil. 

CV1II. $6 # Mon Rérne riefi point de ce Monde. 

Les Serviteurs de Dieu ne s'embarraflent 
point des Affaires civiles ; ils ne s'occupent 
que des Cœurs ; & à cet égard perfonne n'eft 
trop grand, ou trop chétif pour eux. 

Ils n'entrent point dans ce qui regarde la 
Vie, la Conduite, l'Entretien de l'Home , a- 
vant qu'il fe foit affujetti à l'Evangile; qu'il 
délire de marcher d'une manière qui en foit 
digne , & qu'il fe foit donné à TFglife. Ce 
n'eft qu'alors qu'on eft en droit de lui com- 
mander. 

Il eft dit alors : Je te commande devant Dieu , 
qui donne la Vie à toutes chofts, & devant Jéfus- 
Cirijl qui fit cette belle Confejfion devant Ponce Pi- 
late , que tu gardes ce Commandement , étant fans 

T. Tim. tache & irrépréhenfible , jufqu'à VAparition de notre 

,'T. 13.14* Seiçneur Jéfus-Chrijl. 

Mais à l'égard des autres Homes , le langa- 
ge qu'on leur tient eft : Nous vousjuplions de la 
2. Cor. V. part de Chrijl : naus vous exhortons en toute . dou- 

>o. ccur - 

Quand même l'on feroit revêtu de la Grâce 
& deTApoftolaton ne feroit point pour tout 
cela en droit de commander ; on ne fauroit 
faire que fuplier & folliciter affedueufement; 
car c'eft ce que le Sauveur lui-même feroit , 
s'il étoit encore dans le Monde. 

Quand les Homes ne fe rendent pas , les 
Serviteur* de Je fus en font attriftés. 

Le Sauveur en ufa de même : Il regarda k 

Ville 
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Ville & pleura fur elle. Ojï tu eujfes connu , dit- 
il, au moins en cette tienne Journée , ce qui regarde £ U ç é XIX 
ta Paix ! Mais maintenant cela ejl caché â tes yeux, a 2. 

Les Témoins de Jéfus pleurent fouvent fur 
les Ames: Je pleurais fort , -dit St. Jeanne* 

apie perfonne ri était trouvé digne d'ouvrir le Livre , 

ni d y y lire , ni d'y regarder. Apoc. V.4 

On ne peut pas forcer les chofes; mais quand 
le Cœur d'un Témoin eft en pleurs, le Sauveur 
raccompagne de fa Force & de fa Vertu , & 
fe montre bien près. 

Ceft une telle Parole qui trouve entrée 
dans les Cœurs. 

Chez plufieurs elle eft ravie par Satan. En 
d'autres elle eft étoufée. En d'autres elle eft 
fèchée. Mais dans quelques uns elle refte. Luc. VU] 

De tous côtes le Sauveur a la Puiffance de 
faifir & de fauver les Ames, 

Perfonne ne peut l'en empêcher. Ceft ce 
qui fait le bonheur de fes Serviteurs & Té- 
moins ; dulfent-ils y laiffer la Vie. 

L'Efticace de la Parole eft univei felle. Les 
Homes fentent que c'eft quelque chofe de tout 
particulier , une Force fupérieure , quand la 
Parole eft annoncée en vertu. 

Quand les Ames ne veulent pas, elle fe tient 
coi. 

Celui qui ne veut pas être fauve , on ne l'y 
force pas. 

Toujours , l'Home eft alors convaincu & 
condamné dans fon Cœur. 

Encore un Point : Ce même Jéfus , qui 
exerce dans ce Monde le Règne de fa Croix, 
eft en mêmetems aufli le Dieu vivant &haut 
élevé ; il foutient toutes chofes > car il eft la Hebr. I. 3 
Parole : le Verbe éternel. Rois , 
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Rois , Princes , Géants , Héros ! Voilà vô- 
tre Seigneur & vôtre Maître : Qui s'élèvera 
contre lui T 

Un Soufle de fa Bouche peuttout faire ren- 
trer dans le Néant. 

C'eft pourquoi , dans le Monde , les Homes 
s'adreffent à lui, comme à celui qui eft Tout- 
puiifant ; & s'ils peuvent croire avec certitu- 
de qu'il leur aidera , il le fait éfeâivement. 

Quant aux Difciples du Seigneur , ilsfavent 
tue Xlt que tous les Cheveux de leur Tète font 
7 é comptés 

Il n'eft rien qu'ils ne puiiTent obtenir, quand 
ils s'accordent à le demander 3 même les cho- 
fes les plus étranges. 

Mais ils font apris par le St. Efprit , que ce 
feroit fe tromper foi- même que de fe trop 
prévaloir de la Toute puiflance de Dieu , & 
que l'on s'en repent dans la fuite. 

Ainfi ils s'abandonnent en fimplicité au 
Cœur & à l'Oeil du Sauveur. Ils lui laiffent 
tout foin. Ils fe bornent à demander ce que 
leur indique l'Oraifon Dominicale. 

C'eft auiïi où s'étend le Pouvoir de Jé- 
fus dans leRoïaumede fa Croix ; & cela fans 
qu'on ait befoin de faire intervenir toutes les 
Forces de la Divinité , & de faire defeendre 
Chrift des Cieux. 

Les Chrétiens, les vrais Chrétiens^ontàleuï 
difpofition tout le Roïanme de Dieu avec tou- 
tes fes puiffances; mais ils ne s'en prévalent 
pas : ils ont quelque chofe de meilleur. 
x. Cor JIÏ. Celui qui eft membre du Règne de Jéfus 1 

22. toutes cliofesjbnt à lui ; mais lui , il ejlà Chrijl. 

C'eft pourquoi > nous qui connoiflbns le 

Roïau- 
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mme de Chrift , foïons fidèles; &. que ceux 
te le connoiflènt pas , mais qui ont trouvé 
ace qui y conduit , lafuivent. 
eureux, fi, aïant laifle derrière nous toil- 
es chofes qui font du Règne de la Nature» 
s fommes parvenus à la connoiiïance du 
ne inéfable & immuable. 
a Conquête de l'Univers entier , fi nous 
vions la faire , à quoi aboutiroit-elle qu'à 
sravaler&ànous dégrader de ce que nous 
.mes en qualité de Sujets du Règne de la 
ceï 
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DISC OURS X- 

' A toi apartient la Puisante. 

I E Ro'iaume de Dieu ne confie 
I. G))". IV. f^fcfl| S3 P"' nt en Pwoler , mais en Puif- 

j] J'ance. 

Nous voïons dans ce Pa/fa- 

J;e , la liaîfon la plus naturelle 
e ces deux Mots de TOraifon 
Dominicale , Règne & Puijjance, Tout le Rè- 
gne de Dîea coniifte eh Puiflànce. ... 

Si les Homes font faux, ce n'eftpas feule- 
ment un éfet de la Corruption & de la Malice 
de leur Cœur, maisaufliderlmpuiilànce hu- 
maine. { 

Plus ils ont de bonne volonté pour aider 
auProchain, plus on en eft trompé } parce que 
fouvent ils ne peuvent pas tenir parole, quel- 
ques bonnes Intentions qu'Us aient. 

Mais nous avons un Roïaume particulier , 
où tout eft Puiflance , où tout eft Vérité. 

C'eft pourquoi c'eft une grande Félicité 
que d'être Membre du Roïaume de Jéfus. 

Jéfus eft la Vérité. 

Non-feulement fon Cœur eft véritable » 
mais aufli il tient en fa main les Tréforsde 
Dieu, qui fuffifentà tout. 

Ainfi il peut toujours accomplir fa Pro- 
meife, 

Ctfwj 
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Celui , dit-il, qui vient à moi , je ne le jetterai Jean VL 
oint dehors. 37» 

Les premières paroles de mon Difcours 
apliquent d'abord naturellement à des Hypo* 
rites , qui feiemment difent au-delà de lavé- 
ité & ne font pas droits dans leur coeur. 
Vlais indépendemment de cela, il eft vrai 
luffi , que le Règne de Dieu confifte en Puif- 
ance. 

Tout ce dont un Home a befoin dans la Vie, 
lui eft déjà mis à part : il y eft pourvu, 

aSY Paul dit : Je fui* perfuadé qu'il ejl puijfant 2. Tint. I. 
pour garder mon Depot. 12. 

Lors même que les Ames n'en jouïflcnt pas 
•ncore, parce qu'elles n'y ont point encore 
droit, ou qu'elles font encore comme en mi- 
norité , tout n'en eft pas moins prêt pour elles* 
& elles peuvent l'obtenir. < 

Toute la Puiffance qui eft néceffaire ptoirf 
la Vie & la Conduite félon Dieu, nous. eft 2.Pier é l. 
donnée. . f ?• 4* 

Ceft pourquoi il ne s'agit pas tant de de- 
mander ces chofes , que d'en rendre ^grâces à' 
Dieu & de l'en bénir. ^ r 

Ce que nous défirons , nous l'obtenons fi 
nous croïons ; & fi nous ne l'obtenons pas * 
c'eft qu'il ne nous apartient pas : cela n'eftpas 
pour nous. < JcariXMl. 

Demandez & vous recevrez. • 1 ' i * * 2 4» 

Quand on dit , que l'on a demandé quelque 
chofe , mais qu'on ne l'a pas obtenu , parce 
qu'il n'auroit pas été bon pour nous que Dieu 
nous l'accordât , on fait bien voir par là que 
l'on n'a pas habitant en foi l'Efprit de Chnft * 
qui nous enfeigneàprier. 
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Un Serviteur de Jéfus-Ghrift ne doit rien 
demander que ce que la Tablature qu'il a dans 
les fept Demandes de la Prière du Seigneur , 
lui permet de demander. 

Quand nous demandons quelque chofe qui 
n'y eu pas compris» ce n'eft pas l'Efprit dfl 
Seigneur qui nous enfeigne alors à prier. A- 

lors nous demandons , & nous ne recevons foint } 
Joq. IV. 3* parce que nous demandons mal. 

Quand nous voulons prier , nous devons 
faire attention , & au But de nôtre Prière, 
& à la Puiflance du Sauveur & de fon Pè- 
re. 

Si un Enfant dem an doit à fon Père une cho- 
fe qu'il fauroit lui-même lui être très - préjudi- 
ciable , per forme ne blâmer oit ce Père de ne la 
lui pas accorder. 

Car dans ce cas laDemande n'a point débat, 
cm elle en a un mauvais. 

Si un Enfant demandait à fon Père , qui fe- 
roit pauvre , de l'enrichir & de lui procurer 
telle ou telle chofe > ce Père ne lauroit le 
fatisfaire : cela ne feroit pas en fon pou- 
voir. 

De même que par raport aux Pères & Mè- 
res de la Terre , il faut qu'il y ait un But & 
une Puiflance , de même auflï , dans le Règne 
du Sauveur , il faut que l'on foit fondé à ces 
deux égards , fi l'on veut prier dans la Vé- 
rité. 

Il faut d'abord que le BUT foit bon. 

Un Enfant de Dieu prie tout autrement 
qu'un Home qui ne fe regarde que comme 
Une Créature de Dieu* 

Il peut arriver que la Prière de ce dernier 

fera 
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Ter a exaucée , tandis que celle d'un Enfant de 
Dieu ne le fera pas ; quoi que l'un & l'autre 
lemandent la même chofe. 

Un Home naturel » qui dans la Détrefle , 
invoque Dieu avec foi à (à manière , pour 
qu'il lui donne du fecours , ne peut qu'en re- 
cevoir ; tout dût- il fe bouleverfer. 

Mais un Enfant de Dieu , s'il prioit ainfi » 
non feulement il ne feroit pas exaucé, mais il 
s'attireroit encore la Verge. 

Les Enfans de Dieu ne doivent pas deman- 
der vengeance contre les Ames;ïils doivent de- 
mander l'Amendement des Ames : ils doi- 
vent demander non leur Punition , mais leur 
Délivrance. 4>oc.XIV ( 

C'eft l'Agneau qu'ils fuivent 4. 

A l'égard des Homes naturels , des Per- 
fonnes juftes , des Honnêtes gens , Dieu pu- 
nit ceux qui leur font tort ; comme on le voit t. Rois 
dans l'exemple de Nabotk XXI. 

Mais à l'égard des Enfans de Dieu , il en 
eft tout autrement. Quand il s'agit d'eux » 
la Miféricorde fe glorifie contre la Condam- Jact. II. 
nation. 

Ils n'ont que de la Patience & de l'Indul- 
gence envers les pauvres Humains. Ici la 
Puiffance de Dieu eft obligée de céder à la 
Charité. Et quant à ceux qui en ufent mal 
envers les Enfans de Dieu, ou ils deviennent, 
quand ils fe convertiffent , unTrofée de l'A- 
gneau ; ou , s'ils éprouvent enfin encore la 
'uiflance de Dieu par de rigoureux Juge- 
mens , cela arrive fans que nous y contri- 
butions par des Prières. 

Quand nôtre But ne s'accorde pas avec 

I2 l'Ef- 
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TEfprit & l'Intention du Seigneur , ôc que 
nôtre Prière ne répond pas à la Puiflance qu'il 
exerce dans fon Règne , nos Penfées & nos 
Demandes ne peuvent qu'échouer. 

Si nous voulons quela PUISSANCE de Jc- 
fus Chrift fe déploie , il faut auffi que nous 
aïons devant les yeux rintention de Jéfus- 
jChrift , & que nous y demeurions attachés. 

C'eft là ce qui nous met en état de reffen- 
tir dans toute nôtre Vie la Puiflance du Sei- 
neur, tellement que nous n'aïons aucune Pen- 
Lée , ni ne prononcions aucune Parole qui ne 
porte coup. 

Nous avons à faire à celui qui eft XAmen , 
le Témoin fidèle. 

Tout ce que les Enfans de Dieu entrepren- 
nent , eft .Puiflance. 
Marc Le Seigneur confirme la Parole par les Signet 

KML 20. quilafuivent. 

Celui qui peut venir au Père avec hardief- 
fe & fans honte , & dire : C'eft par l'Ordre de 
ton Fils que je viens à toi : il faut que tu m'ai- 
des ; celui-là peut compter que l'éfet fuivra 
néceffairement la parole, & qu'infailliblement 
il fera exaucé. 

Telle eft l'étroite liaifon où nous fommes 
avec le Père & fon Fils. 

Les Cheveux mêmes de nôtre Tète (ont 
tous comptés. 

Il eft donc bien naturel que nous prenions 
à cœur de favoir fi tel eft nôtre état : fi la 
Puiflance de Dieu habite en nous. 

La Foi & la Puiflance font inféparables. 

Croire y ceft avoir une ferme Aflurancc 
àes choies qu'on efpere j & ne douter nul- 
le: 
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ement de celles qu'on ne voit point Hebr. X\ 

Celui quieit ainfî difpofé,a toujours le Fond i. 
le la Vérité des chofes. 

Quand nous avons fait nôtre Prière légé- 
ement & fans aplication , & que nons n'avons *' 
>as, toujours regardé à obtenir en éfet ce que 
ious demandions , c'eft une grande Faute , 
lont nous avons befoin de nous laiifer laver 
lans le Sang de l'Agneau. 

Ce que Ton apelle en gênerai PRIERE , eft 
diitingué dans l'Ecriture , en Prières propre- 
ment dites , en Suplications , en Interceffions , i. Tim.ll 
& en Adions de grâces. i. 

, La Prière peut auffi être apellée Adora- 
tion. 

C'eft une Contemplation de la Majefté 5c 
de la Gloire de Dieu, de la Charité de Jéfus- 
Chrift, du Sang du Fils de Dieu , des Exploits 
du Grand Roi Jéfus , & des Soins du St Efprit. 

Prier , c'eft admirer , goûter avec joie, con- 
fefîer quel Dieu & Sauveur l'on a ; fe profter- 
ner à fes pieds & l'adorer, 

C'eft là la Prière continuelle : la Fonction 
non interrompue du Sacerdoce^ 

Suplier, c'eft demander pour fon état ou fa- 
perfonne , quelque choie que Ton défire 
fort. 

Ici il nous eft absolument défendu d'em- 
ploïer des Paroles fuperfluës*& d'alléguer des 
Raifons & des Motifs. } 

Dans la Prière, proprement dite , nous ne 
faiirions aflèz nous étendre. De l'Abondan- 
ce du Cœur , la Bouche parle avec abondant 
ce. 

Quand on demande quelque chofe , qu'on 

le 
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le dife au Sauveur tout Amplement, comme 
un Enfant parle à fonPére, & un Serviteur à 
fon Maître ; & cela nous fera accordé. 

Vinilions-nous même à apercevoir des At- 
taques & des Tentations honteufes ; nous n'a- 
vons qu'à expofer au Sauveur les chofes com- 
me elles font , & à dire : Peux-tu fouffrir cela, 
mon cher Sauveur ! Peux-tu permettre que 
telle chofe arrive à ton Enfant ! 

Cela vaut autant qu'une Muraille de Feu 
autour de nous; cela nous vaut & Epée & Bou- 
clier, 

Ulntercefum , n'eft autre chofe qu'une Priè- 
re qui ne nous regarde pas perfonnellement , 
mais qui regarde autrui , dans des chofes où. 
nous n'avons d'autre interret que celui que la 
Charité nous y fait prendre. 

Ce font des Prières que le Sauveur veut auf- 
fi exaucer. 

Nous avons là defTus l'exemple du Paraliti- 

que , que des Gens dévalèrent par le tait , & 

que Jéfus guérit à caufe de la Foi de ces Gens- 
Luc Y. û. 

Les AŒions de grâces ont lieu pour des Priè- 
res exaucées. 

On peut rendre grâces avant que d'être 
exaucé , & après. 

Si l'on rend grâces avant , c'eft le chemin 
le plus court pour obtenir ce que Ton deman- 
de. 

Lors que le Sauveur nourrit cinq mille Ho- 
Jean VI. mes avec cinq Pains, il commença par rendre 
I# . # grâces ; & ce fut là fa Prière. 

Souvent auffi nous ne prions, que pou* 

nous entretenir avec le Sauveur , & pour en- 
trer 
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trer avec lui dans un Commerce toujours plus. 
étroit. 

Des Ames qui doivent prier fans ceflè , ne 
peuvent^ par la nature même de la chofe , 
qu'être dans TEfprit de Jéfus-Chrift, & n'a- 
voir aucune mteffigence avec ïe Péché. Le 
Commerce où elles font avec le Sauveur fe 
r ait même apercevoir. 

Il leur arrive comme il arriva à Moïfe : Leur ExoJ. 
Facg eg reJUflrndiffmte , &tUetnenfavent rien. XXXIV. 

2 * 
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DISCOURS XI 




A tôt apartient la Gloire* 

L faut qu'au Nom de Jéfia tout 
Genou fe phï'e , dam les deux , 
\ fur la Terre, & fout la Terre;& 
que toute Langue confère Cjue 
Jéfw^rijleftfrSlfyneur, àk 
Gloire de Dieu le~Pe're.~, 

Voila une Explication de 
ce que c'eft que la Gloire de Dieu. 

Le terme de Gloire, fuivantle Grec, * adi- 
verfes lignifications. Le plus fouviçnt il figni* 
fie V Honneur. C'eft en ce fens qu'il eft dit que 

lue II. 14, ig S juges amonçoient la Gloire dej)ieu. * 

Nôtre Texteveutdireçnunmot.quetoat 
Honneur apartient à Drêu dans tout l'Uni- 
vers. 

De là vient qu'il eft dit dans l'Apocalypfe 
dcSt Jean , que les vingt-quatre Anciens, en- 
tre lefquelsétoient, comme il y a aparence, 
les douze Apôtres de l'Agneau, jettoient leurs 
Couronnes aux pieds de celui qui eft aflis fur 
le Trône <x de l'Agneau , en difant : Seigneur ! 
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tu es iignede recevoir Gloire, & Honneur , & Puif- 
fance ; car tu as créé toutes çhofes , & c'ejl par ta Apoc!\$ 
Volonté qu'elles font & qu'elles ont été créées. 10, Xi. 

On attribue d'ordinaire aux grands Capi- 
taines les Vi&oires qui ont été obtenues par le 
Sang de leurs Soldats , & où fou vent ils ne fe 
font j>as rencontrés. 

Qui eft-ce qui conteftera à nôtre Roi Jéfus 
l'Honneur de la Viûoire , lui qui eft pré- 
fent à tous les Combats des liens ! Mrih 

Nul rCefi bon que Dieufeul. VI Y 4 

C'eft ainû que parla nôtre Maitre dans fori # I7# 
AbaifTement,lors que quelqu'un l'apelloit bon. 

Mais maintenant tout Honneur apartient au 
Sauveur. 

Depuis qu'il eft monté fur le Trône du Pè- 
re , il faut que tout confeiTe à la Gloire du 
Père , que le Fils eRBon , & que la Bonté ha- 
bite en lui, avec toute la Plénitude de la Di- 
vinité. 

A la vue de tout le Bien qui eft en nous , 
nous devons avoir le même fentiment que 
témoigna l'Ange , lors que St Jean voulut 

l'adorer : Garde-toi , dit- il ,de le faire ; car je fuis 
Ion Compagnon defervice, &de tes Frères les Pro- 
jetés f & de ceux qui gardent les Paroles de ce Li- Apècl 
vrei Adore Dieu. XXII. Qi 

Nous allons confîderer la grande Gloire 
de Dieu dans le Tems , & dans V Eternité. 

La Gloire & l'Honneur de Dieu dans LE 
T'EMS , nous eft expliqué par ce qui arriva 
à deux Difciples du Seigneur : Nôtre Cœur ne 

hruloit-il pas ennous, quand il nous parloit dans le Jjk? 9 
Chemin , & nousdévelopoit les Ecritures ? XXIV, 3i 

L'Hon- 
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L'Honneur de Dieu eft la Converfion de 
l'Home. 

L'Honneur le plus grand , pour un grand 
Seigneur » eft que fon Nom faffe naitre en cha- 
cun du Refpect & de l'Eftime , quelque éloi- 
gné que Ton foit de lui,& (ans que l'onait à en 
attendre ni bien ni mal. 

C'eft là ce que fait cfedivement le Fils de 
Dieu. Il rend Témoignage de fou Pcre par 
fon Efprit ; il le fait d'une manière invifible 
&, enaparence, de fort loin ; mais cependant 
avec une Force & un Remuement des Cœurs 
merveilleux > tellement qu'il rapelle même 
des Morts à la Vie. 

JeanXll. Quand f aurai été élevé de la Terre, je tirerai 
| 2# tous les Homes à mou 

Que c'eft une grande chofe, qu'une Ame 
qui , à la première parole qu'on lui dit du 
Sauveur, eftauffi-tôt convaincue ! C'eft bien 
cela , dit- die , voila ce qui me manque ; je 
n'ai pas le Sauveur. 

Jéûis fait avec deux Perfonnes . un petit 

Voïage > de Jerufalem à Emmaus. 

Il leur eft inconnu , au point qu'ils lui ra- 
content ce qui venoit de fe pafler au fujet de 
Jéfus. 

Il leur explique les Ecritures , & ne leur 
parle que de ce qu'ils avoient déjà ouï de Jui 
tant de fois pendant fa Vie. Cependant il& 
en furent tout embrafés. 

Un Raton de fa Gloire pénétra dans leur 
Cœur , & l'eut bientôt fi fort échaufé qu'ils ne 
vouloient plus le laifTer aller. 

Ils comprenoient ce qui étoit dit de lui* 

Tout Home à qui la même chofe arrive , 

peut 
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peut rendre Témoignage de la Gloire de Dieu 
en fon Fils. 

Celui qui reçoit fon Témoignage , fcele que Dieu Jean III, 
?Jl véritable. 33. 

Nous ne faurions mieux célébrer la Gloire 
de Dieu , qu'en faifant eette confeffion : lima Jer.XX.7 

perfuadé & je me fuis laijjé perfuader. Tai crû, Pf.CXVl, 
c*ejl pourquoi foi parlé, étant pourtant grandement 10. 
aflizé. 

Un Roi qui s'étoit rendu redoutable à tous 
fes Voifins , qui avoit affujetti des Peuples en- 
tiers aux Travaux des Scies , & des Herfes de 2. Sam. 
fer , ne put point éviter d'être afligé pour 1« XH. 3 1. 
Parole & pour la Gloire de Dieu. Malgré 
cela il étoit obligé de rendre témoignage. 
Pourquoi ? Il croïoit j & c'eft ce qui arrive 
encore. 

Celui qui a éprouvé que fon Cœur a été en ' 
feu , lors que l'Ecriture lui a été dévelopée ; 
que ce foit un Roi, un Prince , un Grand, un 
Bourgeois ou un Païfan , il ett poufle par une 
Force intérieure , à confefler devant tout le 
monde, au milieu des Mépris & des Oprobres, 
à la Gloire de Dieu le Père , que Jéfus-Chrifl 
eft le Seigneur, 

La Gloire de Dieu dans l'autre Vie , dans 
TETERNITE, c'eft T^aa qui fe tient de-, 
vant le Trône. 

De même que Ton montre un grand Tré- 
for , comme fit Ezechias , en faifant voir, quoi 2. Hoft 
que dans une mauvaife Difpofition , toute fa XX. 
Gloire aux Envoyés du Roi de Babilone ; de 
même fe préfente l'Agneau , comme la plus 

grande Merveille , comme PHonneur & la 
loire de fon Père éternel dans fon Roïaume 
glorieux. M 
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Au milieu du Trône & des quatre Etres vivons, 
& au milieu des Anciens fe tenoit .un Agneau, com- 
me immolé. Et j'entendis toute Créature qui ejl au 
Ciel , &fur la Terre , &fous la Terre , & dans la 
Mer& toutes les ckofes qui y font, difant: A celui 
qui ejl ajfisfur le Trône & à P Agneau foit Loiiange f 
Apoc. V. £[ onneur , Gloire & Empire aux Siècles des Èié- 
6. & ij. ôles. 

L'Agneau eft la Gloire du Père , ( i°.) Par- 
ce qu'il eft le Fils du Père. Or un Fils fage 
Prov.X. 1 . fait la Joie de fon Père. ( 2 °. ) Parce que dans 
l'Eternité > il n'y a point de Roi , point de Sa- 
crificateur, perfonne en un mot qui ait lavé 
fes Vétemens & les ait rendus refplendiïTans , 
qui ne foit obligé de confeffer , que c'ejl VA- 

gneau qui Fa/ait par fon Sang. 

Hebr. I. 6. Tous les Anges de Dieu l'adorent. 

1 . Cor, X V # Rien n'eft excepté. 
27. Dans ce Monde , Dieu n'a point de plus 

grand Honneur , que quand le Sauveur laifit ' 
le Cœur , & l'amène au point de regarder toutes 
çhofes comme unDomage, & comme du Fumier, au 
prix de V Excellence de fa Connoiffance , afin qu'on le 

Phil III. 8. gagne , lui. 

Dans le Tems,la plus grande Gloire de Dieu 
eft * qu'il n'y ait rien au Monde , ni Hauteur , 

Rom. VIII. ni Profondeur, qui puiffe J eparer les Ames defo 
38. Dileâion en Jéfus-Cnrijl. 

Dans l'Eternité, il les préfente au Père: 

2jG,VM,i8. Me voici , & les Enfans que tu m'as donnés. 

Nous pouvons dire comme dit David, lors 
que Nathan , entr'autres Promeffes , lui gliffo 
quelques paroles concernant le Mefîie : Ta 

2. Sam. m'as parlé de clwfes à venir & éloignées ', d'un Ho* 

Vil. 19. me dans les Lieux très-hauts^ qui ejl le Seigneur , P£- 

VerfiAll. fernel. Une 
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Une Amequifaifit Amplement le Sauveur, 
a tout enfemble à la fois toute la Gloire des 
Eternités. 

Là la Splendeur fe manifeftera , elle s'ou- 
vrira , elle fe montrera toujours plus glorieu- 
fe. Quand Chrift , qui eft nôtre Vie, fe ma- 
nifeftera , nous aufljl ferons manifeftés dans la Col. III. 4* 
Gloire. Mais dans le fond , l'Ame ne peut 

Îas devenir plus heureufe qu'elle l'eft ici en 
éfus. 

Vous êtes venus à la Montagne de Sion 9 & $ 
la Cité du Dieu vivant , à la Jérufalem célefte, & ^ r » ^"< 
aux milliers d'Anges. 22 * 

Mettons nous donc en fituation que le Sau- 
veur puiffe s'emparer de nos Cœurs. 

Quiconque ne le reçoit pas , crucifie de nou* 
veau le Sauveur , & Texpofe à Oprobre. HelrMl.6. 

Il n'eft pas befoin pour cela de commettre 
de méchantes Adions dans le monde , & de 
tomber dans desDéfordres & des Crimes d'é- 
clat. On n'a qu'à être infenjlble envers le Sau- 
veur : qu'à le chercher froidement , indolem- 
ment , avec tiédeur au milieu du Monde ;c'eft 
le crucifier ; c'eft outrager l'Efprit de Grâce, 
& expoier le Fils de Dieu à Oprobre. 

La chofe parle d'elle-même , & n'a befoin 
d'aucune explication. Aufli eft-il dit que la 
portion des Lâches eft dans l'Etang préparé aux 
Empoifonneurs , aux Paillards & aux Meur- Açocl 
triers. XXI. ». 

Un fimple Ade par lequel on déshonore 
Dieu dans le Tems , a déjà les fuites les plus 
funeftes , non-feulement pour les Gens de de- 
hors , ( car qu'eft-ce qui fit rejetterais/, finon 1. Sam 
qu'il n'avoit pas honoré l'Eternel f ) mais XV. 

aufli 
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auffi pour les Enfans de la Maifon. 
Deut . ikfc^rx , dit le Seigneur à Moïfe , fans fe laif- 

XXXII. fer fléchir ; parce que tu ne m'as point/on<3#e 
50. s i. au milieu des Enfans d'Ifraél à Coter. 

Puis donc qu'il eft d'une fi grande confé- 
quence de fandifier & d'honorer le Sei- 

gieur , il eft naturel de demander encore : 
omment cela s'aprend-U , vu que de nôtre 
nature nous ne pouvons rien ? 
La manière d'y parvenir eft toute fimple # 
A méfure qu'une Ame entend parler du 
Sauveur , le moïen & l'occafion de venir à 
lui , lui eft en même-temsmanifeftée. 
Elle eft portée à délirer & à foupirer. 
Ofe'e XII. Il eft dit dans Ofée : Jacob lutta avec Dieu , ÔÇ 
a y. vainquit ; car il pleura , & lui demanda grâce. 

Nous voïons par là que , demander grâce 
avec larmes , eft la feule Méthode pour toutes 
les Ames. 

Il feroit trop long de décrire les variétés 
particulières qu'il peut y avoir en cela entre 
les Ames. La diférence de l'état , du Tempé- 
r amment , du Genre de vie f de l'Age , fait 
d'abord une diférence dans la manière parti- 
culière dont le Sauveur fe fert de cette Mé- 
thode envers chacun. 

Le meilleur eft de s'abandonner à fa Con- 
duite. C'eft une chofe aifée & toute enfanti- 
ne, quoiqu'incompréhenfible aux plus grands 

Génies. Celui qui ejl haut & élevée qui habite dam 
VEternitéj & duquel le Nom ejl le Saint, habite dans 
le Lieu haut &faint, & avec celui qui a le Cœur brijê 
& qui ejl humble d'Efprit>afin de vivifier VEfprit des 
Ef. LVII. humbles, &ajin de vivifier ceux qui ont le Cœurbri* 
iy. Je. 

VervZ 
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Venez à moi, vous tous qui êtes travaillés & char- Math. XI, 
%és , & je vous Jbulagerai. 2 8. 

Celui qui a le Sauveur : celui en qui le St 
Efprit a été répandu , & dont le Cœur a une 
fois brûlé , fait ce qui en eft . & eit heureux. 

Celui qui ne l'a pas , qu'il le demande tout 
Simplement , fans beaucoup de paroles, de 
façons & de Pratiques extérieures. 

Pour obtenir grice , il ne faut abfolument 
rien qu'être pauvre & mendier; être miférable 
& pleurer. C'en elt allez pour le Sauveur. 

Mais c'efl: une chofe , que l'Efprit orgueil- 
leux des pauvres Humains» craint comme le 
Feu. 11 faut pourtant qu'il en vienne là. 

Combien eit vrai ce qu'a écrit unfage Doc- 
teur! Le RIEN ejl la Matière dont Dieu fait quel- 
que chofe ; & l? QUELQUE CHOSE , eJlU 
Matière dont Dieu fait les Foui. 
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DISCOURS XII. 




Amen\ 

ïlUE fignifie Amen? Cela eftbien 
■/expliqué dans le Catéchifme: „H 
H „ iîgnifie , y çjl-il dit , que je dois 
■':„ être affuré que ma Prière eft 
, agréable à mon Père dans le 
» Ciel, & qu'il l'exauce. 
2. Car. 1- Toutet les Promejfeî de Dieu font Ouï en hti,& 
ÏO. Amen en lui: 

C'eft là une Defcrïption du Sauveur, &de 
la Liaifon oitil eft,avec.4es Enfans. 

Dieu ejffidèle : NJtre Parole en-vers vaut n 'a 
■point été "Ouï & Non. CarleFilsde DieUy'JéjtU' 
Chriji , qui a été prêché par nous ,' au-'milieu de 
vous, [avoir par moi, &par Silvain & par Ti- 
tnothée , n'a point été Ouï & Non ; yiais c'a éti 
Ouï en lui. Car tout autant qu'il y a de Promejfes 
V. 18. Xp. de Dieu , elles font Ouï en lui & Amen en lui, à 
ao - ta Gloire de Dieu par nous. . • 

Nous allons parler de l'Aflurance que Ton 
a , & que l'on doit avoir dans les chofes di- 
vines dont nous avons traité ; & nous envi- 
lagerons : 

i°. Ceux qui n'ont pas cette Afliirance: 

2°. Ceux qui l'ont. 

I?. Si je nejaipwtla Signification desParoles, 
/< 
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fâ ferai barbare à celui qui parle ; & celui qui parle 
ne fera barbare. Et comment celui qui ejl dujimple 
Peuple dira-t-il Amen aune AClion de grâces, puis ç> 
ju J U ne fait pas ce que tu dis? «TV 1116 

Cela eft évident : Perfonne ne peut , avec 
intelligence > dire Ouï, que celui qui fait ce que 
l'on dit. 

Mais , pour entrer dans cette Matière plus 
à fond , nous considérerons de plus près ce 

mot, Amen. ^ 

Il a diverfes Significations dans l'Ecriture: 
Tantôt il y défignc une Perfonne ; & tantôt 
une Chofe. 

( i°. ) JU Perfonne , c'eft le Sauveur , qui ApocXVL. 
eft apellé Y Amen. 14. 

Il n'eft point extraordinaire de nommer 
quelqu'un d'après fes Qualités & fes Cir confian- 
ces fon Emploi>fesTalens,{a Figure extérieure. 
Cela eft fur tout en ufage chez les Orientaux , 
où l'on attache des Significations & des Pro- 
prietez aux Noms, <k ou ik ije font pas , com- 
me parmi nous, v«uides de fens. Autrefois 
ils étoient toujours (igniÂcatifs. 

De là vient que l'Apôtre Simon eft apellé 
Pierre d'après le Roc. Saul, après fa Convention 
s'apella Paul , c'eft à dire P&k. Un autre Dif- 

ciple du Sauveur fut *peilé Zélotes. Jean & Ja- 
ques furent apellés Boanerges 9 c'eft à dire, Fils 

de Tonnerre. 

Ceft ainfï que le Sauveur, d'après fon éter- 
nelle Vérité , d'après fon Cœur fincère & fi- 
dèle , eft apellé VAMEN, c'eft à dire la Vé- 
rité. 

( 2 . ) Ce mot Amen eft auffi emploie pour 
déf igner une Chofe : ppur marquer la Certitu- 
de quelona. K Quand 
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Quand une Femme , accufée d'adultère par 
fon Mari , aportoit le Gâteau de Jaloufie , & 
vouloit fe purger par le Serment, elle confîr- 
Vorrib. V. moit les Menaces d'imprécation du Sacrifica- 
teur , par cette parole : Amen , amen. 
Quand le Peuple d'Ifraël entendoit pro- 
Veut. noncer la Bénédi&ion & la Malédittion , il 

XXVII. difoit, Amen. 

Quand les vingt- quatre Anciens, & les 
quatre Etres vivans , & toute la Multitude 
qui eft devant le Trône de l'Agneau , s'abat- 
tent devant le Trône , & donnent à ce- 
lui qui eft ailis fur le Trône , & à l'Agneau , 
Louange f Honneur & Gloire , ils difent , 

rfpoc.V.14. Amen. 

Quand le Sauveur propofoit des Vérités 
importantes , il avoit accoutumé de les con- 
firmer par un Amen, que l'on a communément 
rendu dans nôtre Langue par , En vérité. 

Ce mot , faifant la conclufion de POrai* 
fon Dominicale , fignifie donc , que toutes 
les chofes que nous y demandons font vérita- 
bles & certaines ; mais que leur Certitude & 
leur Sceau fe trouve dans le Sauveur. 

Les pauvres Humains qui n'ont pas Jéfus , 
n'ont point à" Amen : ils n'ont rien de cer- 
tain , rien d'entier , rien fur quoi ils puiifent 
compter» 

Ils peuvent bien, de bouche, dire Amen} 
mais ils ne le peuvent pas , s'ils veulent par- 
ler avec convi&ion. 

D'où vient cela ? C'eft qu'ils ne le com- 
prennent pas : ils ne favent pas ce que veut 
dire cette Parole : ils ne connoiffent pas VA 
mm , le Témoin fidèle, 

VHow 
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l?Homc naturel ne comprend rien de ce qui e % jl de 
VEJprit de Dieu ;ce lui eji une Folie , & il ne peut i.Cor. Il, 
le comprendre. ia 

C'eft une chofe digne d'attention & bien 
trifte , que Ton ne puiffe pas comprendre de 
telles chofes , quand même Ton s'éforce d'y 
apliquer fes Penfées. 

Il n'eft pas dit que c'eft le Larron , le 
Meurtrier, l'Adultère , l'Yvroçne, qui eft fi 
peu intelligent On n'a qu'à être un Home 
naturel, tel que l'on eft quand on eft mort , 
ou quand on a perdu l'efficace de fon Batème; 
quand l'Efprit de Dieu n*à plus rien à faire a- 
vec nous ; alors on eft incapable de rien 
comprendre dans les chofes de l'Efprit. 

Les chojes que Dieu a préparées à ceux qui V ai- 
ment , font des chofes que VOeil ri* a point viïés y que 
V Oreille na point entendues , & qui ne font point 
montées au cœur de VHome. I . Cor.II . 9 

De là vient cette terrible parole dans PA- 
pocalypfe , que ce ne font pas feulement les dpoç. 
Meurtriers , les Paillards, les Empoifonneurs, XXL 8. 
dont la portion eft dans l'Etang ardent de Feu 
& de Soufre, Chacun diroit : cela eft bien 
jutte. Mais il y a une autre parole à la tète 
de celles-là : Les Lâches , y eft-il dit , auront 
auffi leur portion dans l'Etang ardent de Feu 
& de Soufre : Ceux qui ne peuvent pas dire , 
Amen : qui n'ont point de certitude , & qui ne 
penfent pas dans leur Cœur conformément à 
ce que ]x>rte le Témoignage. 

Il leur arrive comme à Jacob , lors qu'il en- 
tendit dire que fon Fils Jofeph vivoit & qu'il 
commandoit fur toute l'Egypte : Il nen croïoit Gen. XLV, 

rien : Son Cvurpenjoit tout autrement, 26. 

K2 11 
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Il arrive fouvent à ces fortes de Gens que 
la chofe leur paroit interreflante : leur Cœur 
peut être ému à fouie de la Vérité ; mais bien- 
tôt, quand on a ceffé de leur parler , & que 
leur Emotion eft paffée * tout s'évanouît \ ils 
reltent incertains , & cette trifte & déplora- 
ble fituation les rend entièrement lâches. 

La portion d'un tel Home eft auffi dans 

JeanVl. l'Etang. Il ejl déjà condamné , parce qu'Une croit 
18. p& au Nont du Fili Unique de Dieu. 

IL Qui font donc ceux qui peuvent dire , 
Amen : qui font affurés de la Vérité? 

Je me rapelle kï un Partage qui eft pour 
moi fun des plus doux de tout le nouveau 
Teftartient. 
Luc VIL Le Sauveur avoit été invité chez un Phari- 
fien* qui le reçut comme on a coutume de 
recevoir des Gens du commun , fans beau- 
coup de façons, & fans lui donner même de 
l'Eau pour le lavet les Pieds. 

Comme ils étoient à table * il vint une Feifl- 
me qui étoit une Péchereffe. Le Sauveur avoit 
accoutumé de fréquenter beaucoup des Pé- 
cheurs ; c'eft-à-dire , non des Gens pénitens, 
comme la Raifon voudroit bien l'expliquer; 
mais de ces Gens, qu'on apelle communément 
des Gens de néant : de là Canaille» 

Cette Femme fe jetta à fés pieds toute dp/o- 
rée ; elle les arrofoit de fes larmes, & les ef- 
fuïoit de fes propres cheveux ; elle les baifoit 
& les oignoit de Parfum. 

Le Sauveur la laiira faire tout cela. 

Le Pharifien penfoit en lui même qu'il n'é- 
toit pas poflible d'y tenir & de fe taire : qu'il 
étoit contre tout Ordre & toute Bienféance 

que 
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que Jéfus fe laiffat traiter ainfi : Que s'il étoit 
Profète , & s'il favoit qui, & quelle étoit cet- 
te Femme , il ne le foufriroit pas. 

Là deflùs le Sauveur lui fit un petit Récit , 
& lui dit : Un Créancier avoitdeux Débiteurs; 
dont l'un lui devoit cinq cens Deniers, de 
l'autre cinquante. Et comme ils n'avoient 
pas dequoi paier , il leur quitta à tous deux 
la Dette. Qui des deux, lui dit-il , l'aimera 
le plus î 

Le Pharifien répondit : C'eft celui à qui il 
a quitté davantage. 

Jéfus lui dit : Tu dis bien. Tu m'as traité 
comme on traite les petites Gens ; tu ne m'as 
pas fait la moindre civilité ; tu ne m'as pas 
feulement donné de l'eau pour me laver les 
pieds h & cette Femme a tant fait envers moi ! 

Ses Péchés , qui font en grand nombre, lui 
font pardonnes ; car elle aime beaucoup. 

Qui font donc précifément ceux qui peu- 
vent dire Amen , <x qui peuvent ainfi mettre 
leur Sceau & leur Nom l 

Ce font Ceux à qui beaucoup de Péché* font far* ■ 

donnés. 

Ils font preffés trop fortement : la Grâce 
qui leur eft faite eft trop grande ; ils ne peu- 
vent que faire cette Confeîiion entière : C'eft 
Jéfus qui m'a délivré , moi miferable , con- 
damné & perdu ; & qui m'a pardonné mes 

Péchés : Amen. 

Celui qui n'a point encore été un pauvre 
Pécheur : qui n'a point encore gémi fous le 
Poids des Péchés , ne peut point dire , Amen. 
Il n'a point de joïeufe liberté dans fon Cœur ; 
il ne peut point fcêler que Jéfus eft la Véri- 
té. Celui 
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Celui h qui ilejl beaucoup pardonné, came beau* 
coup. Celui à qui il ejl moins pardonne' , aime 
peu. 

. Cette Parole interrefle tout particulière- 
ment les Gens qui n'ont pas fait beaucoup de 
mal en leur vie. 

De grands Pécheurs font convaincus qu'ils 
font Pécheurs ; & c'eft pour cela que le Sau- 
veur dit , que lesPéagers& les Paillardes peu- 
Maih. vent plutôt entrer dans le Royaume des Cieux, 
XXI. ji. que les dévots &honnêtes Pharifiens. 

Mais celui dont les Péchés n'ont pas enco- 
re été manifeftés , fe croit toujours inno- 
cent. 

C'eft une grande Miféricorde f quand d'au- 
tres nous difent ce que nous fommes f & que 
le Sauveur nous convainc que nous fommes 
Pécheurs. 

Mais ceux qui s'imaginent qu'ils font Maî- 
tres d'eux-mêmes , qu'ils favent fe modérer & 
tenir en bride leurs Penchans & leurs Paffions f 
r TV ceux ~k* f° nt ces Ames malheureufes dont il 

Jean 1A. c jj j j t . j^fe croient voir ; tandis qu'elles font a- 
3 9- 4 r - veuçles. 

Ceft d'elles qu'il eft dit encore : Tu dis, je 

, itt fa** r ^ e > je fuis dans V abondance ,, &*rien ne me 
stpQC.in. inan q Uem g( tu nefaispas que tu es malheureux » 

*7« & mi} érable , & pauvre , & aveugle , & nud. 

Il eft bien dificile pour de telles Ames , 

Î[u'elles foient fauvées par une vraie Triiteffe 
elon Dieu, & en fe jettant véritablement dans 
laPouffiére. 

Celui qui n'a point encore été un tel pauvre 
Pécheur , il faut qu'il le devienne. 
On n'en eft pas quitte pour ces Aveux qw 

l'on 
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l'on fait ordinairement dans le Monde , que 
Ton eil Pécheur. La faintç Confufion , la 
Crainte , l'Humiliation , ne font plus atta- 
chées à ce langage. 

On verra même des Gens, dire» dans la plus 
grande légèreté & le Ris à la bouche : Je fuis « 

un Pécheur. 

Le Sentiment du Péché doit faire une Im- 
prelfion plus profonde. 

Nous n'avons pas à courir long tems après 
le Sauveur pour implorer Grâce & Secours. 

Mais il faut que nous foïons Pécheurs ; il faut 
qu'il n'y ait plus fur nous aucun bon Haillon j 
il faut que nous nous jettions à fes pieds com- 
me tout corrompus , ou tout au moins , com- 
me défefperant de nous-mêmes : comme des 
Gens en qui il n'y a aucun Amour pour Jéfus. 

Combien de Gens qui ne favent pas même 
ce que c eft que Salut ; parce qu'ils fe propo- 
fent un tout autre Honneur , un tout autre 
Contentement , de tout autres Tréfors dans 
le Monde ! 

Quiconque parmi nous n'a pas encore é- 
prouvé, ce qu'éprouva la Péchereffe aux pieds 
de Jéfus , qu'il prie pour avoir le Sentiment 
de fa Mifére , afin d'obtenir auffi un Senti- 
ment de la Grâce & du Pardon. 

Alors on ne fe trouvera plus comme un x ç or 
Fïome du fimple Peuple, ignorant & étran- xiv 16* 
*er , lors qu'on entendra parler du Sauveur, 
lu Pardon des Péchés , & de la Grâce du Mé- 
iiateur. Mais quand on l'entendra apel- 
er, Amour , Grâce , & Paix , on s'écriera dans 
'Humiliation & la plus intime émotion de fon 
;aur : AMEN ! Oui : AMEN J 
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ERRATA. 

Pag. 17. ligne 4. douce filiale , lifez > douce , filiale, 
yag.30.lig. 1 y. pour cela même, lifez, par cela même 
Pag. 69. lig. 18. que Ton a . . lifez j que l'on n'a 
Pag. 71. lig, ?2. contraire . . lifez, contraires 
Pag. 7 ?. lig. 18. apellée. . . lifez, apellé 
Pag. 91. lig. 29. Voici nôtre Dieu, lifez 9 Voici , nô* 

tre Dieu , 
Pag. 104. lig. 6. donne . . lifez > donnent 
Pag. 113. lig. 31. quand . . lifez, quant. 



NB. On s'ejlfervi quelques fois dans cette Tr& 
du&ion y de ces Exprejfwns : Etre entier ; Etat en- 
tier ; Home entier , d'une manière diférente de Vu- 
fage ordinaire. Mais comme il ne s'en efl "point -pré- 
sentée qui pût mieux exprimer la penféede V Auteur , 
on a crû pouvoir les hazarder comme des exprejfions 
ujitées dans lefens où on les emploie ici , au moins dans 
quelques Verfions de la Bible, quand il ejldit ,par 
exemple , que Noé fut un Home jufte & entier. 
Gen. VI. 9. Et quand Dieu dit à Abraham : Gen, \ 
XVII. 1. Marche devant ma Face & fois entier; 
c j ejl-à-dire : Sois à moi fans partage & fans ré- 
verve. 
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